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      À mon homme, qui pour la première fois 
n’a pas pu me relire.


      À mes filles, pour leur patience infinie 
et leur soutien sans faille.


      À ma mère, pour sa bienveillance 
et ses gratins dauphinois.


      À mes indispensables copines.


      Et à la substantifique moelle 
de Maurice Deleforge.
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      Prologue


      « Je suis une femme exactement comme vous. »


      « Brigitte Macron (née Trogneux, ex-Auzière), née le 13 avril 1953 à Amiens, est une enseignante française et l’épouse d’Emmanuel Macron, président de la République française. »


      La notice Wikipédia de Brigitte Macron est à son image. Oui, elle a 65 ans et l’assume, contrairement à beaucoup d’autres, bien plus jeunes qu’elle, qui corrigent leur âge sur le site collaboratif mondial. Oui, son statut professionnel apparaît avant son statut conjugal : elle est enseignante ET épouse. Son métier n’a pas disparu derrière son homme, même si ce dernier est désormais président de la République. Brigitte Trogneux, épouse Macron, reste « Brigitte », comme l’acclamaient les supporters du candidat Macron pendant la campagne présidentielle et comme l’appellent les médias du monde entier. Vue de loin, jusqu’à cette arrivée à l’Élysée, la vie de Brigitte Macron ressemble à celle de milliers de femmes françaises : une enfance et une adolescence bourgeoises et provinciales, des études de lettres, une carrière dans l’enseignement, un premier mariage et trois enfants, un divorce et un remariage, sept petits-enfants. Un parcours d’un classicisme absolu. 


      De près, c’est une autre histoire : le classicisme s’épice de mille manières. 


      D’abord dans cette jeunesse où, enfant des années 1950 et jeune fille des années 1960, elle a reçu une éducation certes rigoureuse, mais lui autorisant une liberté de penser peu commune. Dans son mariage, alors qu’elle n’a que 21 ans, avec un banquier. Dans son choix ensuite de faire des études, puis de travailler et de continuer à enseigner les lettres classiques après la naissance de ses enfants. Dans ses années de professorat où elle laisse à des centaines d’élèves le souvenir d’une femme « spontanée », « joyeuse » et « libre ». Dans sa rencontre avec Emmanuel Macron en 1992, mille fois racontée, digne d’un scénario de film. Dans cette histoire d’amour hors du commun, qui a coûté au jeune homme d’alors son entrée à l’École normale supérieure, raconte-t-il dans L’Obs en février 2017 : 


      —	La vérité est que je ne jouais pas le jeu. J’étais trop amoureux pour préparer sérieusement le concours. Le cœur et la raison sont incompatibles.


      Dans son divorce en 2006 d’avec le père de ses trois enfants. Dans son second mariage en 2007, avec Emmanuel Macron. Dans cette famille recomposée où son compagnon a pu et su trouver sa place : on l’a vu lorsque les enfants de Brigitte – et leurs conjoints – se sont tous impliqués dans sa campagne en 2017. Dans cette ascension vers la lumière au fur et à mesure que son époux se fraye un chemin en politique : elle avait rencontré le lycéen, côtoyé l’étudiant brillant, épousé le banquier ; elle se retrouve femme de candidat, puis de président de la République. Dans son look de femme bourgeoise, dont les blousons en cuir, les jeans cigarette, les jupes courtes et le sourire éclatant pimentent la blondeur classique. 


      Juste après l’élection, la journaliste Eleanor Steafel résumait ainsi l’image paradoxale de la nouvelle Première dame française, dans le quotidien conservateur britannique The Telegraph : 


      « Intelligente et élégante, avec des yeux bleus pétillants et un sourire hollywoodien assorti à celui de son mari, Mme Trogneux – 64 ans, mère de 3 enfants et grand-mère de 7 petits-enfants – est l’image même d’une Première dame moderne. C’est aussi la plus âgée, après Bernadette Chirac. »


      C’est dans ces contradictions apparentes qu’éclate peut-être le mieux la modernité de Brigitte Macron. Contradictions dans lesquelles beaucoup de Françaises – et d’étrangères – se reconnaissent, menant cette même vie de mère attentive, de femme active et d’épouse amoureuse. Sa popularité auprès des femmes est forte : moderne, libérée, épanouie, mais aussi grand-mère de sept petits-enfants dont elle est proche... Elle incarne à merveille les étapes d’une vie de femme d’aujourd’hui : les jeunes remarquent son cran, les femmes actives admirent son parcours, les retraitées réalisent à quel point sa carrière et sa vie privée sont extraordinaires. 


      Et Brigitte Macron maîtrise parfaitement les codes de cette transgression finalement très maîtrisée qui fait d’elle aujourd’hui une « épouse de ». Caroline Pigozzi définissait joliment son rôle auprès du président dans l’interview que Brigitte Macron avait accordée à Paris Match en 2016 :


      « Elle est aujourd’hui son ministre de la Sérénité, celle qui emballe chaque journée d’un ruban bleu-blanc-rouge. »


      Alors, lorsque le 23 avril 2017, au soir du premier tour, Emmanuel Macron remercie toute sa famille, avant d’ajouter, en se tournant vers elle avec un sourire tendre, « et Brigitte », il le fait sous les vivats enthousiastes du public. À la mention de son nom, la foule se met à scander « Brigitte, Brigitte », déclenchant un sourire amusé du candidat, qui regarde son épouse l’air de dire « Tu es plus populaire que moi ». Et il ajoute, visiblement ému :


      —	Brigitte, toujours présente, et encore davantage, sans laquelle je ne serais pas moi.


      Les bravos éclatent devant cette déclaration d’amour publique. Car pendant cette campagne, « Brigitte », comme l’appellent tous les fans du futur président, est devenue une star : en quelques mois, elle est passée de l’ombre à la lumière. Elle était de tous les meetings, installée au premier rang. Elle s’est retrouvée bombardée en couverture de dizaines de magazines français et étrangers, seule (« Brigitte Macron, femme d’influence », titre L’Express en février 2017) ou avec son mari. Souriante, élégante, proche d’Emmanuel Macron par la présence, les gestes et le regard… Chacun, lors de la campagne, remarque son aisance, sa spontanéité, son sourire éclatant. Elle encaisse sans broncher les rumeurs sur l’homosexualité de son époux, les remarques déplacées sur leur différence d’âge, les critiques sur la longueur de ses jupes… 


      Elle fait front – à tout.


      Elle a de l’étoffe et ça se voit. Elle a un cerveau aussi, ce que les collaborateurs du candidat savent depuis longtemps, et ce dont les journalistes prennent conscience tout au long de cette campagne. Peu à peu, cette épopée est devenue celle d’un couple. Un couple soudé par une histoire hors du commun, dont la complicité intellectuelle éclate aux yeux de chacun, dont l’admiration mutuelle se perçoit dès que l’un des deux est interrogé sur l’autre. Les Français se sont trouvé un couple à la Obama : amoureux, soudé, cultivé, souriant. Au bout d’un an de présidence d’Emmanuel Macron, il semble que Brigitte Macron ait trouvé sa place à l’Élysée : « présidente du fan-club » de son époux, comme elle le dit, mais n’hésitant jamais à lui donner son avis. Et elle est entrée à la troisième place du classement 2017 de Vanity Fair des Français les plus influents juste derrière Xavier Niel et Zinedine Zidane.


      —	Je suis une femme comme vous, ancrée dans la réalité, dit-elle1. 


      Présente mais discrète. Solaire et rassurante. Bourgeoise et détendue. Lettrée et proche des gens. Classique et sexy. Ce sont ces contradictions apparentes que nous allons tenter de comprendre. Brigitte Macron, femme du XXe siècle qui avait 15 ans en mai 68, qui a su toute sa vie conjuguer ses idéaux de liberté et les contraintes de son milieu et de la société.


      Avec le sourire.


      


      

        

          1. Elle, été 2017.
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      Quinze ans de Sacré-Cœur


      « Il n’y a pas d’ordre des choses. »


      De la petite fille blonde qui vivait au-dessus de la boutique de ses parents à la jolie adolescente qui fréquentait les surboums de la fin des années 1960, il y a longtemps à Amiens et au Touquet que tout le monde connaît la fille des confiseurs réputés que sont les Trogneux. D’ailleurs, dans la préfecture de la Somme, on parle toujours de « la petite Trogneux », alors qu’enseignante pendant des années, ce sont les petits des autres qu’elle a vus défiler dans ses classes. Ses racines sont profondément ancrées dans sa région, depuis des générations du côté paternel.


      Elle est née à Amiens dans une famille de commerçants aisés, devenus notables au fur et à mesure de leur succès. Les douceurs des Trogneux, « chocolatiers depuis cinq générations », comme le proclame fièrement la devanture de leur boutique à l’origine de la fortune familiale, sont des institutions locales.


      Quarante-cinq tonnes de chocolat et 18 tonnes d’amandes écoulées chaque année, plus de 2 millions de macarons vendus dans les 7 boutiques que comptent les Hauts-de-France, à Amiens, Arras, Lille et Saint-Quentin : la réputation des macarons Trogneux à l’amande et au miel a depuis longtemps dépassé le périmètre de la ville. Ainsi se perpétue la tradition familiale de fabrication de ces délicieux gâteaux introduits en France par Catherine de Médicis au XVIe siècle et spécialité de la maison Trogneux depuis 1872. Les Trogneux ont d’ailleurs obtenu en 1992 le grand prix de la meilleure spécialité régionale au salon international Intersuc de Paris. La recette, composée uniquement de produits naturels, n’a pas changé depuis 1872 : amandes, sucre, miel, blancs d’œufs, huile d’amande douce et amandes amères. Dans la ville, des panneaux se chargent de rappeler aux distraits l’existence des macarons et chocolats Trogneux et des deux boutiques de la ville : celle d’origine, un peu vieillotte rue Delambre, et celle, plus moderne, sur le parvis de la cathédrale avec vue imprenable sur le monument en craie blanche typique de Picardie. Au moment des fêtes, plus de 30 000 macarons sont produits quotidiennement dans la fabrique juste en face de La Poste. En 2007 déjà, avant même que le couple Macron ne fasse les gros titres, Jean-Pierre Pernault, l’un des plus célèbres Amiénois de France, répondant pour Version Femina à des questions sur les plats de sa région, citait la friandise :


      —	Les macarons du chocolatier Jean Trogneux sont tout simplement délicieux.


      Lorsque Brigitte naît, le 13 avril 1953, toute la famille vit au-dessus de la boutique, en plein centre d’Amiens, dans les odeurs de chocolat et d’amande. Le week-end, les parents Trogneux, mariés depuis 1931, embarquent leurs six enfants vers la villa familiale du Touquet, le Deauville de la Côte d’Opale. Longée par une immense plage à proximité de l’embouchure de la Canche, la station balnéaire chic construite au milieu du XIXe siècle sur des dunes encore sauvages et surnommée Paris-Plage est encore synonyme, à l’époque, de lieu de villégiature de luxe. Les riches Parisiens et les Anglais y sont moins nombreux que dans les années 1930, mais les notables de la région y viennent volontiers le week-end pour monter à cheval ou pour jouer au casino – il y a en a deux.


      Les rues en quadrillage serré d’inspiration britannique de la station, sa grande forêt de pins et les cabines de plage multicolores de son immense front de mer pas encore défiguré par le bétonnage des années 1960 évoquent bien les week-ends en famille dans un entre-soi social confortable.


      Achetée en 1950, la villa Monéjan (des prénoms des parents de Brigitte, Simone et Jean) est une maison construite dans les années 1920, spacieuse, dotée de balcons et sur trois niveaux d’habitation, à l’entrée de l’avenue Saint-Jean, quand l’artère est encore tranquille avant de devenir lieu privilégié de parade sociale quelques dizaines de mètres plus loin. Située dans le « village suisse », un ensemble de maisons imbriquées les unes dans les autres dans ce quartier résidentiel du Triangle d’or de la ville, elle est composée de briques et de balustrades en bois dans un style un peu hétéroclite qui n’est pas sans charme. À l’arrière, un jardin clos où les enfants peuvent jouer en paix, lorsqu’ils ne passent pas des heures sur la plage ou dans les eaux fraîches de la mer du Nord.


      Les Trogneux, bourgeois et commerçants prospères, se sentent à leur place au Touquet, lieu de villégiature de toute la bourgeoisie locale où l’on vit entre cabines de plage louées à l’année, balades à vélo et matchs de tennis au club local, dans un environnement paisible et huppé. La famille est marquée à droite, à une époque où les maires socialistes et communistes se succèdent sans discontinuer de 1944 à 1989 à l’hôtel de ville d’Amiens. Les parents de Brigitte soutiendront d’ailleurs Gilles de Robien, l’élu UDF qui finira par reprendre la mairie en 1989. Ce n’est pas le cas chez les Macron, qui sont clairement de gauche et qui ont fêté l’accession au pouvoir de François Mitterrand en 1981...


      Que ce soit dans l’appartement familial ou en bord de mer, la petite Brigitte, dernière de sa fratrie, ne connaît pas les privations de la guerre, puis de l’immédiat après-guerre. Contrairement à ses aînés puisque le conflit a durablement marqué Amiens, bombardée à deux reprises : en 1940 par les Allemands, puis en 1944 par les Américains qui anéantirent plus de la moitié du centre-ville, dont la confiserie de Jean et Simone Trogneux. Comme partout en France, l’argent manque à la fin de la guerre pour reconstruire rapidement : pourtant, si, dans la petite enfance de Brigitte, Amiens est encore constellée de logements provisoires pour les sinistrés, la petite fille grandit dans un environnement confortable. En effet, la boutique familiale et l’appartement qui la jouxte, déjà rasés en 1914, ont été diligemment remis sur pied rue Delambre, à deux pas de la place de l’Hôtel-de-Ville.


      Au milieu des baraquements de cette reconstruction, l’enfance de Brigitte est privilégiée, financièrement et affectivement. Son père a 44 ans et sa mère 39 lorsqu’elle naît : ils ont rebâti le commerce familial, déjà élevé trois garçons (dont l’aîné a 22 ans de plus que Brigitte) et deux filles dans la France de la reconstruction et des tickets de rationnement... Et voilà qu’arrive cette petite demoiselle blonde, à l’heure où les privations commencent à se faire oublier et la prospérité à revenir : 


      —	J’ai eu la chance d’avoir des parents incroyables, et une famille très aimante et soudée.


      Dans une fratrie, le dernier-né peut être totalement surprotégé par ses parents ou au contraire jouir d’une liberté bien plus grande. Pour la petite Brigitte, c’est le dernier cas de figure. Il faut dire qu’elle est gaie, enjouée, drôle. De l’avis général, son père en particulier lui passe beaucoup de choses : 


      —	Je pouvais tout faire, même ramener de mauvaises notes, mais mes parents étaient extrêmement stricts sur le respect que nous devions l’un à l’autre.


      Le lien entre l’enfant et l’homme proche de la cinquantaine est profond ; il aime sa fantaisie et sa bonne humeur. L’affection est réciproque et Brigitte se montre très soucieuse des liens familiaux. Des années plus tard, pendant la campagne présidentielle, plus de 20 ans après la mort de Jean Trogneux, elle confie à Philippe Besson, l’écrivain – et ami –, qui suit la campagne d’Emmanuel Macron pour en tirer un livre : 


      —	Je pense à mon père dans les moments importants ou délicats.


      Avec ce père de 44 ans son aîné, qui pourrait être son grand-père, elle fait peut-être pour la première fois le constat que l’âge ne fait rien aux sentiments et que les années d’écart n’empêchent pas la proximité. Les liens avec sa mère, Simone, sont également tendres et affectueux. L’enfant, puis l’ado, coule des jours privilégiés. Sa vie s’écoule paisiblement entre la demeure au-dessus de la boutique à Amiens et les escapades au Touquet. Pourtant, des nuages noirs traversent le ciel familial. Elle déclare à Philippe Besson, en septembre 2016 : 


      —	J’ai été très gâtée, affectivement, socialement, j’avais tout, je ne pouvais me plaindre de rien et pourtant j’ai été une adolescente en souffrance.


      Allusion directe aux deuils qui ont obscurci cette enfance dorée : Brigitte Trogneux a huit ans lors de la disparition de sa sœur aînée, brutalement décédée dans un accident de voiture avec son époux, alors qu’elle était enceinte : 


      —	Elle est avec moi tous les jours de ma vie, dit-elle plus de 50 ans plus tard. 


      Comment se remettre d’une telle perte ? Comment surmonter le choc familial, le déchirement des frères et sœurs ainsi touchés et l’immense chagrin des parents ? Quelle épreuve difficile que le deuil au sein d’une fratrie !... L’enfant y perd à la fois son frère ou sa sœur, et aussi une partie de ses parents, absorbés par la pire des épreuves et leur propre tristesse. Dans ce malheur, solitude et isolement sont le lot de beaucoup d’enfants, et les parents accablés sont souvent très dépourvus face à ce chagrin. Comme le décrit si justement l’auteur François-Xavier Perthuis, qui perdit sa petite sœur : 


      —	J’étais tellement malheureux de voir mes parents avec un aussi lourd chagrin que je décidai que jamais ils ne pleureraient à cause de moi, que dorénavant je m’effacerais, je ferais comme si je n’étais pas là, je ne demanderais jamais rien, je grandirais, et vite.


      On pressent la sidération, mais aussi le resserrement des liens autour d’un tel événement, dans cette famille aimante et unie. Et à peine quelques mois plus tard, une nièce de Brigitte, âgée de six ans, meurt à son tour soudainement, d’une banale crise d’appendicite. Là encore, l’incompréhension devant l’injustice d’une telle peine est profonde. Ce sont des épreuves qui marquent un cercle familial, qui impressionnent un enfant jeune et font rôder autour de lui des peurs et des fantômes. Ce sont aussi des moments qui soudent les familles encore un peu plus et renforcent les liens, accentuent l’importance de la cellule familiale, le soutien que l’on peut y trouver. Ce sont, enfin, des événements qui marquent pour une vie et peuvent donner une énergie, une soif de bonheur et de vivre inextinguibles.


      Comme le dit Maupassant, l’un des écrivains préférés de Brigitte Macron, dans Une vie : « La vie, voyez-vous, ce n’est jamais si bon ni si mauvais qu’on croit. » Elle confiera des années plus tard que son amour de Maupassant vient précisément de l’omniprésence de la mort dans son œuvre. Elle dira aussi à Philippe Besson que son héros préféré est Dom Juan, « parce que Dom Juan sait qu’il va mourir et il y va ». 


      Dans le magazine ELLE, toujours, elle révèle : 


      —	Cette terreur de la mort, je l’ai toujours connue. Parce que, toute petite, elle est arrivée dans ma vie. Et quand elle surgit, vous êtes totalement décontenancé. Rien ne vous aide. [...] C’est là qu’on comprend qu’il n’y a pas d’ordre des choses.


      « Il n’y a pas d’ordre des choses. » Dans quelle mesure cette croyance ancrée si jeune influera-t-elle sur la jeune professeure de théâtre des années plus tard lorsqu’elle rencontrera Emmanuel Macron ? S’est-elle dit aussi à ce moment-là qu’il fallait prendre le bonheur lorsqu’il se présentait ? Car si Brigitte se construit dans cette atmosphère familiale de résilience et de courage, elle grandit aussi dans une atmosphère de grande liberté. Lumineuse, solaire, joyeuse, spontanée et affectueuse, échangeant facilement avec son père comme avec sa mère : elle est chérie par des parents dont elle éclaire la vie après ces épreuves, alors que ses aînés quittent peu à peu la maison.


      À l’adolescence, elle est la seule enfant encore présente au domicile familial. Elle jouit bien évidemment de privilèges que ses frères et sœurs n’ont jamais eus. Pour la féliciter de l’obtention de son brevet, ses parents lui offrent par exemple un cyclomoteur, passeport pour la liberté et l’indépendance : rarissime pour une jeune fille de 15 ans de son époque dans une petite ville de province ! Sa vie sociale devient intense : elle est de l’aveu de tous une jeune fille sociable, charmante, audacieuse. Tous les matins, elle met son uniforme bleu et prend le chemin du Sacré-Cœur, grand établissement privé, fondé en 1801 et sous contrat avec l’État. Brigitte y passe ses semaines. Les contraintes y sont formatrices et l’éducation qui y est dispensée l’a durablement marquée. L’essentiel des cours est assuré par des religieuses et la confession obligatoire a lieu deux fois par semaine. Comme elle le dit à Philippe Besson en 2016 : 


      —	J’ai fait 15 ans de Sacré-Cœur. Ça te maintient dans le droit chemin !


      Elle précise encore un peu plus dans L’Express quelques mois plus tard : 


      —	J’ai passé ma scolarité à ignorer le dossier des chaises. Il fallait se tenir droite.


      Messe quotidienne chaque matin avant les cours, uniforme bleu marine, environnement non mixte : la discipline est bien stricte dans cet établissement privé, pour une jeune fille éprise de liberté comme Mademoiselle Trogneux, qui avoue elle-même : 


      —	Je n’étais pas une jeune fille très sage. J’étais souvent collée pour impertinence.


      Ce carcan fait des week-ends au Touquet, de la vie sociale intense et des divertissements d’adolescente des espaces de respiration indispensables. Heureusement, mai 68 arrive. Cette explosion sociale résonne jusqu’à Amiens : Brigitte et ses amies refont le monde, discutent à l’infini des espaces de liberté qui vont s’ouvrir, regardent avec curiosité ce qui se passe à Paris. Elles ont 15 ans : très jeunes ados, elles ont vu arriver l’explosion du rock’n’roll, des surprises-parties, des jeans, des yé-yé. Voilà Brigitte aux premières loges pour cet évènement qui va changer tant de choses dans la société française. Dans sa chambre tapissée de photos de Clint Eastwood, son idole, cette fan des Rolling Stones voit bien que le pays dans lequel elle devient adulte n’est plus celui de ses frères et sœurs aînés, ni celui de ses parents. Sa fantaisie s’y adapte sans souci. L’autonomie intellectuelle que lui ont accordée ses parents y est pour beaucoup. Elle n’est pas facilement décontenancée et a, déjà, une solide liberté de penser et un esprit critique affirmé. Ainsi qu’un certain sens de la solidarité : Maëlle Brun raconte dans la biographie qu’elle lui consacre que Brigitte avait à cœur de faire profiter ses amies de la confiance et de la liberté que ses propres parents lui accordaient. Elle réceptionnait les lettres d’amour que leurs amoureux ne pouvaient leur envoyer, en raison de parents trop stricts ou parce qu’elles étaient pensionnaires à La Providence. La jeune Trogneux livrait le courrier reçu chez elle à ses amies…


      L’année suivante, en 1969, elle entre au lycée, sans changer d’établissement : c’est toujours au Sacré-Cœur qu’elle se rend tous les matins, mais la discipline stricte s’est un peu adoucie depuis les soubresauts du printemps soixante-huitard. Il n’y a plus d’uniformes, et la mixité est désormais de mise : la classe de Brigitte compte désormais quelques garçons, certes encore très peu nombreux. Brigitte s’était habituée à « se tenir droite » ; elle entend bien maintenant profiter de ce vent de liberté qui souffle sur la société française de cette fin des années 1960. Des années plus tard, elle dira au sujet des contraintes de la vie à l’Élysée : 


      —	Il n’est pas né celui qui m’enfermera !


      C’était déjà son credo au Sacré-Cœur…


      ***


      Sa jeunesse est, de fait, beaucoup plus délurée et fantaisiste que celle d’Emmanuel Macron, gamin et adolescent doué, vivant par et pour les livres, au sein d’une famille de médecins brillants, où tous les enfants sont premiers de leur classe, et aimant par-dessus tout la compagnie des adultes... 


      Brigitte, elle, ne se sent jamais mieux qu’au milieu de sa « bande », libre et très sociable, au sein de cette bourgeoisie aisée d’Amiens dont elle connaît tous les codes et à laquelle elle appartient depuis sa naissance : des boums du samedi soir, où elle danse des rocks endiablés dans les minijupes que ses parents l’autorisent à porter, aux week-ends sur les plages du Touquet, elle vit une adolescence que tout le monde qualifierait de joyeuse. Elle dira pourtant en 2017, dans une interview à ELLE : 


      —	Je n’ai pas apprécié l’adolescence et c’est pour ça que j’ai apprécié de passer une partie de ma vie professionnelle au milieu des ados, il y a tant de fêlures en eux. Soit ils regrettent leur enfance, soit ils veulent être adultes, mais ils ne sont jamais là où ils se trouvent. Je me souviens d’avoir éprouvé ce sentiment.


      Cette communion de sentiment est sans doute l’une des raisons qui ont fait d’elle, des années plus tard, une enseignante passionnée et attentive, capable de comprendre les angoisses et les attentes de ses élèves. Et peut-être aussi une prof de théâtre si prête à voir à la fois les adolescents montrer leur vulnérabilité et leurs émotions, et se mettre en scène...


      Cette vie sociale bien remplie ne l’empêche pas de décrocher son bac littéraire sans problème en 1972, rapportant une mention « très bien » au passage et faisant la fierté de ses parents, issus de milieux où on fait peu d’études. Bachelière, bientôt étudiante : les portes de la liberté s’ouvrent encore un peu plus. Elle voit grand, elle rêve loin. Cette littéraire pur sucre entame des études de lettres, qui seront couronnées par une maîtrise consacrée à l’amour courtois. Le Point livre en mai 2017 le témoignage de Grégoire Campion qui était voisin de cabine de plage de Brigitte au Touquet : jeune, ce n’était « pas une bringueuse », dit-il, elle était « très instruite ». Elle apprit même le patois picard, qu’elle peut parler avec Line Renaud, comme le révéla cette dernière en début d’année 2018. 


      Populaire, jolie et courtisée par les beaux partis amiénois, c’est pourtant pour un jeune étudiant rencontré au Touquet qu’elle va craquer. André-Louis Auzière poursuit des études bancaires à Lille, après quelques années à Paris. Fils d’un commissaire aux comptes, né au Cameroun par le hasard des affectations de son père, Louis-André Auzière a 23 ans. L’histoire d’amour se déroule en accéléré : peu après son 21e anniversaire, elle épouse le jeune homme de deux ans son aîné au Touquet, lors d’une cérémonie rassemblant de nombreux notables : au-delà de la notoriété de la boutique familiale, Jean Trogneux est membre du Rotary, préside le Comité régional olympique de Picardie et dirige la Ligue picarde de tennis. Autant dire qu’il côtoie tout le gratin de la région.


      Ce jour-là, Brigitte n’est plus « la petite Trogneux » : elle devient « Madame Auzière ».


      ***


      Curieux choix pour une jeune femme aussi éprise d’indépendance et de liberté que ce mariage à un âge si précoce. Mais Brigitte veut être mère, et vite. Un désir de maternité qui se concrétise rapidement : Sébastien naît en 1975, suivi de Laurence deux ans plus tard. À 24 ans, elle est déjà mère de deux enfants, et Tiphaine suivra en 1984, lors de la dixième année de mariage des Auzière. Elle n’est plus seulement la fille du chocolatier ou l’épouse d’un banquier : la voilà mère de trois enfants. La famille s’est installée à Lille, où André-Louis mène carrière. Diplômée en lettres, épouse et mère, embauchée en 1982 comme attachée de presse à la Chambre de commerce du Nord-Pas-de-Calais : la vie d’adulte de Brigitte Auzière a commencé sagement. Sa route semble toute tracée.


      Le premier virage s’annonce pourtant.


      Peu de temps après la naissance de Laurence, son époux est nommé en Alsace pour prendre la direction de la Banque française du commerce extérieur à Strasbourg : toute la famille déménage dans une très belle maison de la commune chic de Truchtersheim, où la jeune trentenaire s’intègre rapidement à la vie sociale locale. Le quartier est très aisé, mais ce sont les Auzière qui occupent la plus belle villa. Elle se lie avec les voisins, rend service, invite dans sa jolie maison, rapporte des macarons de chacun de ses voyages à Amiens. Moins de cinq ans après son arrivée, elle fera même l’expérience de la politique locale en figurant en bonne place en 1989 sur la liste électorale municipale apolitique « Truchtersheim demain », sans être élue.


      C’est là, dans l’est de la France, que la vie de Brigitte va prendre un tournant inattendu : fraîchement installée rue des Coquelicots, discutant avec une mère d’élève devant l’école des enfants, elle apprend que la direction diocésaine qui gère les établissements privés locaux cherche des enseignants. Elle postule.


      Et va découvrir ce qui sera sa passion pour les 30 années suivantes : l’enseignement.
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      Une vocation


      « Je reste prof, fondamentalement. »


      — Je suis arrivée dans une classe de collège où l’on devait étudier des subordonnées conjonctives. Et moi, les conjonctives, les relatives, les circonstancielles, je n’en avais aucune idée, je n’avais étudié que la littérature. La première heure a été vertigineuse. J’ai passé 15 jours sans dormir, à seulement travailler. Et très vite, enseigner a été un vrai bonheur et même, c’est peut-être naïf, une fierté. Je ne me suis jamais sentie aussi bien qu’en sortant d’un cours qui s’est bien passé.


      Nul ne l’ignore plus désormais : l’épouse du président de la République fut prof. Pendant un peu plus de 30 ans, munie de son CAPES de lettres, dans trois établissements différents en Alsace, en Picardie et à Paris, elle enseigna à des générations de lycéens. 


      —	Elle ne se revendique pas première dame, elle se revendique prof, commente sur BFM TV la journaliste Apolline de Malherbe en lançant l’interview que Brigitte Macron a donnée pendant un déplacement présidentiel au Sénégal, sur l’île de Gorée. 


      La première dame y professe en effet l’amour de son métier et l’importance qu’elle accorde à l’éducation : 


      —	L’éducation, c’est être solidaire. C’est aider les autres. On ne s’éduque pas soi-même si on n’aide pas les autres à s’éduquer. Sans éducation, on ne s’en sortira pas. C’est véritablement la colonne vertébrale de notre société. Et l’Afrique, bien évidemment, est le centre du monde, en ce moment, et si on arrive à ce que l’éducation des filles et des garçons soit totalement répandue ici, on sera sorti d’affaire. C’est une conviction intime et personnelle que je suis en train de vous livrer.


      Face aux caméras, souriante et à l’aise dans cet internat d’excellence de jeunes filles, Brigitte Macron est dans son élément et affirme : 


      —	Je n’ai jamais l’impression que ma carrière soit derrière. Je reste prof, fondamentalement. Je n’ai pas voulu l’être, je le suis devenue par hasard, et je le suis restée. Je reste un prof, et quand je suis au milieu d’eux, je suis dans mon élément et c’est ma place, c’est très clair. 


      Voilà, résumé en quelques mots, la passion qu’elle a ressentie toute sa vie pour ce métier, cette vocation tardive, découverte un peu par hasard en Alsace, à la trentaine : après la naissance de son troisième enfant, peu après son arrivée dans l’Est, elle souhaite changer d’orientation professionnelle et de métier. À la sortie de l’école, une amie parent d’élève l’informe alors que l’Académie de Strasbourg recherche des enseignants. Forte de sa maîtrise de lettres, Brigitte Auzière postule et sa candidature est retenue.


      Elle passe alors un diplôme de lettres pour devenir professeure, puis – à 31 ans – intègre Lucie-Berger, un établissement religieux d’inspiration luthérienne à Strasbourg. À l’aise avec les enfants, dotée d’un charisme et d’une autorité naturels, elle captive assez vite les élèves malgré son manque d’expérience. Ses débuts furent aussi chaotiques que ceux de nombreux profs amoureux de leur matière, mais guère armés pour la pédagogie : rien n’avait préparé cette passionnée de littérature à enseigner les fondamentaux de la grammaire. Mais elle le dit elle-même : 


      —	C’est quasiment l’éducation qui m’a choisie. Ça a toujours été une évidence. Je suis rentrée dans une salle de classe et je n’ai plus jamais eu envie d’en sortir.


      Comme le décrit son ami Philippe Besson dans VSD en septembre 2016, cette découverte de l’enseignement est alors pour elle « comme un éblouissement » : 


      —	C’est un métier de patience, jamais vain. Quand tu fais une introduction à Baudelaire et qu’au bout de deux heures, quand la cloche sonne, les élèves restent dans la classe, tu te sens des semelles de vent.


      Dans une vidéo tournée par Paris Match au moment de la publication de l’entretien que Brigitte Macron accorde à l’hebdomadaire au printemps 2016, Caroline Pigozzi, la grande reporter qui a interrogé l’épouse de celui qui n’est alors que ministre de l’Économie, raconte : 


      —	Ce qui est tout à fait frappant chez elle, c’est sa gaieté : elle rit, elle est joyeuse ; sa détermination : on voit que c’est une femme qui sait où elle va ; et on sent une force de caractère très claire.


      Ce sont ces qualités qui font sans doute d’elle cette prof aimée de ses élèves, prompte à aiguiser leur esprit critique, à les faire débattre et dialoguer, à – toujours – faire de l’enseignement un plaisir. Elle n’hésite jamais à dresser des parallèles entre une œuvre et l’actualité, à titiller ses élèves sur leurs goûts, à les interpeller sur des sujets que l’on n’aborde pas généralement en classe. Elle aime transmettre et c’est une vraie amoureuse de la littérature. De l’avis général, c’est une excellente enseignante, de ceux dont on se souvient des années plus tard. De ceux qui remarquent et soutiennent les élèves dans des situations familiales difficiles ; dont l’auditoire reste assis lorsque retentit la sonnerie de la fin de l’heure, buvant ses paroles. Elle est très investie et croit à sa mission :


      —	Comme enseignante, je connais bien les jeunes, il est essentiel de les considérer. Mon combat sera sur l’éducation, afin de leur offrir autre chose que la cage d’escalier. Si on les abandonne au bord du chemin, ça explosera.


      Après sa première expérience réussie en Alsace, elle n’a aucun mal à obtenir un poste à La Providence – l’institution locale tenue par les jésuites – lorsque son mari est affecté à Amiens. L’établissement accueille principalement les enfants de la bourgeoisie locale, mais aussi quelques autres des classes moyennes, de la maternelle à la terminale. La cité scolaire se trouve sur le boulevard de Saint-Quentin, au sud d’Amiens, dans le quartier Henriville. Celui même où habite la famille Macron, dans une rue très tranquille. Quatorze hectares de terrain, un internat, des salles de spectacle, une piscine, un terrain de rugby, une piste d’athlétisme, une chapelle : l’ensemble est imposant. La devise de l’établissement, « Être, agir, réussir, grandir », convient à la nouvelle arrivée.


      Le père Philippe Robert était adjoint au directeur du lycée de La Providence à l’époque. Il se souvient de l’enseignante recrutée pour la rentrée 1991 :


      —	Une femme stimulante, enthousiaste, dotée d’une grande pédagogie. Et d’un réel charme ! Elle correspondait exactement au style d’enseignante que nous espérions trouver pour réinsuffler du dynamisme et de l’attrait dans cette section2.


      Professeure de français, de latin et de grec, elle fait découvrir à ses élèves les auteurs qu’elle admire (Flaubert pour lequel elle a « une passion sans bornes » ; Maupassant dont elle constate que « la mort est partout dans son œuvre » ; Rimbaud, le « génie de la poésie », Baudelaire qui sait « dire l’indicible »...) et ses œuvres préférées : Madame Bovary, Bel Ami, Dom Juan, Les Fleurs du mal, Le Rouge et le Noir... Elle explique dans ELLE : 


      —	Tout en Flaubert est signifiant. Mes élèves n’avaient pas le droit de ne pas l’aimer. J’adorais leur transmettre ma passion.


      Elle entreprend également de diriger le club théâtre du lycée. Elle y exprime sa créativité et son amour des beaux textes. Elle peut aussi avoir un rapport différent avec les élèves du lycée, plus détendus, moins hiérarchiques. Dans cette option Théâtre, elle est en effet moins prof que coach, et peut épanouir les talents des uns et des autres dans un cadre plus libre qu’en cours, tout en continuant à transmettre son amour de la littérature. Elle met en pratique ce qu’elle professera des années plus tard : 


      —	Tout ce qui touche à l’école me passionne. Je pense qu’elle doit être un lieu encore plus ouvert, un lieu de vie.


      Sa réputation d’enseignante est si extraordinaire à La Providence, sa popularité auprès des élèves comme de leurs parents si forte, que même quand les rumeurs sur ses amours clandestines avec le jeune Macron commencent à filtrer et que le lycée reçoit des dénonciations anonymes, elle reste en poste. Personne ne prend le risque de se passer de son talent… Elle restera dans l’établissement jésuite jusqu’en juin 2007 : elle prépare alors son mariage avec Emmanuel Macron, et son départ ensuite pour le rejoindre à Paris.


      ***


      En septembre 2007, un mois avant son mariage avec Emmanuel Macron au Touquet, elle fait sa première rentrée des classes au lycée Saint-Louis-de-Gonzague pour y enseigner le français et le latin. Situé rue Franklin, dans le très chic XVIe arrondissement parisien, l’établissement privé appartient, comme La Providence d’Amiens, aux jésuites et accueille des lycéens issus des milieux bourgeois ou très bourgeois de l’ouest parisien. Les professeurs n’y tutoient pas leurs élèves. « Franklin », comme on l’appelle, est un lycée d’excellence à Paris. C’est une immense bâtisse, à deux pas des jardins du Trocadéro : le lycée revendique 100 % de réussite au bac, de nombreux lauréats au concours général (10 en 2017) et près de 90 % de mentions « très bien » pour la même année. Il forme la future élite bourgeoise, intellectuelle et financière du pays. Il a d’ailleurs fait l’objet d’une étude du couple de sociologues Pinçon-Charlot sur la reproduction des élites…


      Erik Orsenna, ami du couple Macron, analyse : 


      —	Il faut comprendre à quel point elle est prof. La première question qu’elle se pose, avec un élève, c’est : « Au fond, qu’est-ce qu’il y a en toi ? Quelle est ta promesse ? » Elle est très à cheval sur les fondamentaux, elle ne rigole pas avec le savoir, ce qui permet après de se déployer, de se développer soi-même. Elle n’a pas la culture de la reproduction.


      Brigitte Macron précise : 


      —	On doit l’éducation aux jeunes. Si on rate ça, je ne sais pas comment on va pouvoir construire une société. Mais si on réussit, on pourra avancer et espérer.


      Malheureusement, Brigitte Macron a assez peu côtoyé les collégiens ou lycéens « à qui on donne comme avenir la cage d’escalier », car elle a fait toute sa carrière dans des établissements chics et privés, à Strasbourg, Amiens et Paris. On peut imaginer les soleils qu’elle aurait pu allumer dans les jeunes têtes d’origine sociale moins favorisée… Elle qui, justement, dit aujourd’hui : 


      —	J’aurais aimé faire un mi-temps à Franklin [le lycée parisien où elle fut en poste de 2007 à 2015] et un autre mi-temps dans un lycée défavorisé. Il faut envoyer dans les quartiers difficiles des profs qui ont de la bouteille. Car l’essentiel est la stabilité des équipes pour qu’elles puissent développer un projet pédagogique. 


      Lorsqu’elle entame l’année scolaire 2007 à Saint-Louis-de-Gonzague, elle est encore Brigitte Auzière. Fin octobre, elle est devenue Brigitte Auzière-Macron, instantanément surnommée BAM par ses élèves.


      En 2008, peu après son mariage, ses anciens élèves de Strasbourg et Amiens créent carrément un groupe « Fans de Brigitte Auzière-Macron » sur Facebook, à destination de « tous les Strasbourgeois du lycée Lucie-Berger qu’elle a eus il y a un bout de temps, les Amiénois de La Providence de ces dernières années et maintenant les Parisiens de Franklin qui ont eu Madame Auzière en cours et qui sont complètement fans de cette prof ». Ils revendiquent leur admiration pour « la prof la plus géniale de l’établissement ».


      À son tour, elle se crée un profil Facebook en 2008 pour rester en contact avec ses anciens élèves à qui elle écrit : 


      « Merci de vos témoignages qui me touchent profondément, chacun d’entre vous m’a permis d’évoluer et souvent de me réconcilier avec le monde. J’espère que vous êtes heureux, que vous n’avez pas oublié mes citations, je suis remariée depuis le mois d’octobre avec Emmanuel Macron et j’enseigne maintenant au lycée Saint-Louis-de-Gonzague. La passion d’enseigner ne s’émousse pas, je fatigue toujours autant les élèves qui me disent que mes cours les épuisent. »


      Il est vrai qu’elle est exigeante. Les élèves sont nombreux à se souvenir de cette tradition qu’elle avait instaurée : tirer au sort un élève à chaque fin de cours qui devait résumer à la classe ce qu’il avait retenu de la leçon du jour ! De nombreux anciens lycéens manifestent l’impact qu’elle a eu sur eux :


      —	Elle faisait partie de ces profs marquants comme on en rencontre peu durant sa scolarité. Elle était passionnante et passionnée, très impliquée pour ses élèves. Avec une autorité naturelle, un charisme indéniable, mais aussi un côté maternel : tout le monde l’adorait !


      Anne-Charlotte, une autre ancienne élève raconte : 


      —	Elle avait du succès auprès des garçons comme auprès des filles. Car elle avait un vrai charisme, on avait envie de lui plaire quoi qu’il arrive. 


      Ou cette ancienne élève de Franklin : 


      —	Elle restait des heures avec nous en étude, elle était archi-bienveillante, le genre qui suscite des vocations.


      Elle entre à Franklin en 2007, lorsqu’elle rejoint Emmanuel Macron à Paris : quelques années plus tard, lorsqu’il devient ministre de l’Économie en 2014, elle s’en ouvre à ses élèves de Franklin pour leur expliquer qu’elle compte instaurer des limites concernant sa vie privée et ne pas leur parler de son mari. Elle leur dit que cette nomination est un choc, mais qu’ils vont « assurer » et qu’elle terminera l’année avec eux quoi qu’il arrive. Elle les prévient que ce qu’ils entendront dire sur son époux comme sur elle comportera sa part de vérités et de mensonges et les informe que jamais elle ne leur en parlera. Il se raconte qu’un jour où son couple faisait la une d’un magazine, elle fit la razzia de tous les numéros disponibles au kiosque le plus proche de Franklin, afin que ses élèves ne l’aperçoivent pas !


      Elle les emmène au théâtre et, malgré ses réticences à mêler sa vie privée et son métier, ne résiste pas à les embarquer à Bercy pour assister à une rencontre entre Fabrice Luchini, l’amoureux des grands textes, et son ministre de mari, pour entendre l’acteur réciter du La Fontaine.


      Elle enseigne pendant huit ans à Franklin avant de se résoudre, la mort dans l’âme, à quitter ce métier qu’elle aime tant pour pouvoir mieux suivre le rythme de vie de plus en plus effréné de son mari. Au mois d’octobre suivant son départ en 2015, Laurent Poupart, le directeur du lycée Franklin, se souvient : 


      —	C’était une prof exceptionnelle. Une femme d’une culture inouïe, joyeuse […], attachée à obtenir de chaque élève le meilleur de lui-même. Un tourbillon ! Jamais blasée, jamais dans la routine. Quel bonheur d’avoir travaillé avec elle !


      Il confirme à Paris Match quelque temps plus tard : 


      —	C’était une professeure amoureuse de la littérature et d’abord de son métier, une réelle vocation. Son charisme, la force de sa parole, son enthousiasme emportaient les élèves. Joyeuse, optimiste, souriante, elle n’était pas sévère, mais, grâce à une très grande autorité naturelle, en imposait.


      Même après avoir pris sa retraite de l’enseignement en 2015, elle reste un exemple : le ministre de l’Éducation de son mari, Jean-Michel Blanquer, affirme par exemple qu’elle est sa « prof idéale » et déclare qu’il se fiche bien de « passer pour un fayot » en professant une telle admiration. Cela tombe plutôt bien puisqu’il déjeune régulièrement avec elle et que Brigitte Macron suit de près les réformes engagées par le ministre de l’Éducation : 


      —	J’ai une très haute idée de l’Éducation. Il faut que ce soit une priorité. J’ai plein d’idées. L’essentiel, à mon propos, c’est que je suis prof. C’est cela qui me charpente.


      Des idées, elle en a, adossées à ses longues années de professorat – par exemple, renforcer l’enseignement du français et des maths ou encore favoriser les échanges de profs entre excellents établissements et établissements situés en REP (Réseau d’éducation prioritaire). 


      Visite de star au lycée Carnot de Dijon pour assister à la Formation des futurs ambassadeurs lycéens contre le harcèlement de l’académie de Dijon en mars 2018 (dans une ambiance « quasi hystérique », des selfies à foison, des applaudissements, et cite une adolescente s’exclamant : « Wesh, j’étais tout près d’elle. J’adore ma vie ! »), dictée annuelle de l’Association ELA dans un établissement parisien en compagnie du ministre de l’Éducation : non, Brigitte Macron devenue première dame n’oublie pas son métier !


      Cela se sent et les observateurs de la vie publique, comme Régis Debray, ne s'y trompent pas :


      —	On ne peut que se réjouir d’avoir un chef de l’État qui va enfin nous sortir du désert intellectuel ou campaient nos deux derniers présidents. […] Un politique qui lit des livres, c’est une originalité absolue dans le monde atlantique. Avec, de plus, une épouse ancienne professeure de français, on peut s’attendre à une certaine exigence sur les questions éducatives.


      Attendons, donc. 


      


      

        

          2. Paris Match, mai 2017.
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      Vivre d’aimer


      « Si je n’avais pas fait ce choix... »


      « C’est au lycée, par le théâtre, que j’ai rencontré Brigitte. C’est subrepticement que les choses se sont faites et que je suis tombé amoureux. Par une complicité intellectuelle qui devint jour après jour une proximité sensible. Puis, sans qu’aucun ne lutte, une passion qui dure encore. »


      En quelques mots, dans son livre-programme Révolution, publié en novembre 2016, où Emmanuel Macron se déclare candidat à l’élection présidentielle, il raconte comment il est tombé amoureux de sa professeure de théâtre. Brigitte est alors mariée depuis 20 ans avec André-Louis Auzière. Elle a 39 ans et trois enfants adolescents, dont l’une est dans la classe d’Emmanuel. Elle est prof de français et de latin, et anime seule le club théâtre de « La Pro », comme tout le monde appelle l’établissement scolaire où elle enseigne et où Emmanuel est élève, à Amiens. Là, elle met en scène, elle dirige les jeunes acteurs amateurs, elle les éclaire sur les textes qu’ils sont appelés à jouer, elle les coache, les encourage, les motive.


      Tout se noue à la fin de l’année scolaire 1993, Emmanuel Macron termine sa seconde. Le groupe de lycéens inscrits à l’option théâtre à La Providence vient de donner une représentation de son travail de l’année. Dans La Stratégie du météore, le documentaire de Pierre Hurel, on voit des images amateurs de l’époque, où Emmanuel Macron seul en scène joue un épouvantail dans une pièce de Jean Tardieu, La Comédie du langage, « montée par Brigitte Auzière ». Dans le documentaire des années plus tard, celle-ci – en jean et chemisier blanc sur la terrasse de leur maison du Touquet – raconte au réalisateur : 


      —	Je trouvais qu’il était incroyable sur scène. Quelle présence !


      L’élève devait également apprécier sa prof puisque, peu après, il vient la voir pour discuter de la pièce qui sera travaillée et jouée l’année suivante par les élèves membres du club de théâtre qu’elle anime. Elle se souvient : 


      —	Il est arrivé avec un petit manuscrit dans sa mallette : L’Art de la comédie d’Eduardo De Filippo. Je regarde et je lui dis : « Tu es bien gentil, il y a 5 ou 6 rôles et moi j’en ai 17 en première et terminale qui vont passer l’option théâtre ! »


      Sans hésiter, il lui propose alors d’écrire des rôles supplémentaires. Les voilà tous deux embarqués pour de longues séances d’écriture, le vendredi en fin d’après-midi après les cours, à l’automne 1993, entre les murs du lycée ou au domicile familial des Auzière. Emmanuel va avoir 16 ans. Le rapport prof-élève s’évapore : ils travaillent ensemble. Brigitte se souvient : 


      —	Je pensais qu’il allait un peu écrire et se lasser, je le connaissais mal. On a écrit et, petit à petit, j’étais totalement subjuguée par l’intelligence de ce garçon, sa culture, à quel point sa tête était totalement pleine et totalement bien faite. Incroyable. Les capacités d’Emmanuel sont totalement hors normes. Là, c’est la prof qui parle. Résolument, il n’était pas comme les autres. Emmanuel discutait toujours avec les profs. Il avait toujours plein de livres. Ce n’était pas un ado. Il avait un rapport à l’adulte, à tous les adultes, aux autres profs, au directeur, d’égal à égal. Je ne l’ai jamais vu respecter cette échelle d’âge.


      Tous les témoignages de cette époque corroborent ce point de vue : Emmanuel Macron, extraordinairement doué, vivait en effet dans un monde d’adultes. Il aimait lire, débattre, échanger des idées avec des partenaires de haute volée. Le père Philippe Robert, du lycée La Providence, se souvient dans Paris Match en mai 2017 : 


      —	Ce qui me frappait le plus, c’était son rapport aux adultes. Il parlait avec ses profs d’égal à égal, très enjoué, pas du tout flagorneur et ça sonnait juste.


      Comme Emmanuel Macron l’a dit au journaliste Grégoire Biseau dans Libération en 2012 : 


      —	Je ne suis pas enfermé dans mon âge.


      Il ne l’a en effet jamais été : né dans une famille de parents très diplômés, tous deux médecins, petit-fils d’une grand-mère exigeante et enseignante, puis principale de collège avec qui il échangeait beaucoup, il était de fait très à l’aise dans les rapports intellectuels avec des gens plus âgés que lui. D’ailleurs, sa grand-mère et sa mère, femmes fortes, intellectuelles et cultivées, ont eu une très grande influence dans sa vie.


      De son côté, Brigitte Macron était aussi une enseignante extrêmement proche de ses élèves, comme le raconte Maëlle Brun : 


      —	En tant que professeure, elle détonnait dans la bourgeoisie locale. Brigitte Macron se tenait aussi très au courant de la vie privée de ses élèves. Par exemple, elle connaissait toutes les amourettes qui se déroulaient dans ses classes, invitait les élèves à boire l’apéro chez elle. Beaucoup d’élèves la tutoyaient alors que ce n’était pas tellement la tradition au lycée catholique strict où elle enseignait.


      ***


      Sur le papier, Brigitte a tout pour être heureuse : des enfants et un métier qu’elle adore, un mariage sans heurts, une vie sociale bien remplie, une silhouette et une beauté que beaucoup lui envient, un charme incontestable. Son aîné, Sébastien, qui a alors 18 ans, se destine à une école d’ingénieurs. Laurence, la camarade de classe d’Emmanuel Macron, veut être médecin, et la petite dernière, Tiphaine, encore jeune ado, a un fort penchant pour la littérature, ce qui remplit d’aise la professeure de français. Pourtant, peu à peu, elle va tomber sous le charme de cet élève bien plus mûr que son âge et dont la culture et le goût de la rhétorique la séduisent, comme elle l’explique à Caroline Derrien et Candice Nedelec : 


      —	J’ai compris que cette relation évoluait insensiblement d’une relation intellectuelle à une relation plus affective. C’était tacite. Je savais que c’était l’homme de ma vie, mais ce n’était pas possible.


      Pourtant, les sentiments sont réciproques, ils en prennent conscience tous les deux, dans les non-dits que leurs positions respectives imposent. Elle hésite, consciente de la différence d’âge, du regard de la société et du bouleversement familial que cette relation entraînerait.


      Emmanuel, attiré par le monde des adultes dans lequel il trouvait la stimulation intellectuelle dont il avait besoin et qu’il connaissait dans sa propre famille.


      Brigitte, enseignante accessible et extrêmement populaire auprès de ses élèves, ayant avec eux des relations anticonventionnelles, chaleureuses et amicales.


      Tous deux follement cultivés, amoureux de la littérature et des débats d’idées. Ces deux-là étaient faits pour se rencontrer.


      Pensent-ils, au moment où leurs sentiments muent doucement, à ce que disait Maupassant, l’un des écrivains favoris de Brigitte, dans La Peur ? « Mais sait-on quels sont les sages et quels sont les fous, dans cette vie où la raison devrait souvent s’appeler sottise et la folie s’appeler génie ? »


      À quel instant basculent-ils de la « raison » vers cette « folie » que décrit Maupassant ? Ce moment, cette mémoire, cette histoire, n’appartiennent qu’à eux. Mais on sait qu’à la fin de l’année scolaire 1994, lorsqu’est jouée la pièce d’Eduardo De Filippo dans le plus grand théâtre d’Amiens – la Comédie de Picardie –, Emmanuel Macron a déjà fait part de ses sentiments à Brigitte Auzière. 


      Est-ce la raison pour laquelle, juste après avoir été lauréat du Concours général de français, il est envoyé à Paris pour faire sa terminale au prestigieux lycée Henri-IV ? Il n’a pas encore 17 ans, et ce départ est comme un exil. Dans son interview à Paris Match, Brigitte affirme que c’est elle qui lui aurait demandé de partir. 


      —	Je lui ai demandé d’aller à Paris au lycée Henri-IV, pour sa terminale S. Il m’a assuré qu’il reviendrait. Ça a été un déchirement. On n’a pas rompu le fil. Au contraire, c’est devenu passionnel, et à 17 ans, Emmanuel m’a déclaré : « Quoi que vous fassiez, je vous épouserai ! »


      Des années plus tard, en pleine campagne présidentielle sur le site de Whirlpool à Amiens, Emmanuel Macron, dissuadé par ses gardes du corps d’aller rencontrer des ouvriers, y va quand même et dit cette phrase qui fera beaucoup parler, parce qu’elle est révélatrice de l’image qu’il se fait de François Hollande : 


      —	Les mecs de la sécurité, il ne faut pas les écouter. Je ne serai jamais en sécurité. Si vous écoutez les mecs de la sécurité, vous finissez comme Hollande. Peut-être que vous êtes en sécurité, mais vous êtes morts.


      Être « en sécurité » mais morts, c’est précisément ce que ne veulent ni lui ni Brigitte. Aller vers leur risque, comme dirait René Char, le poète préféré d’Emmanuel Macron, c’est ce qu’ils vont faire. Mais pas tout de suite.


      Le père d’Emmanuel Macron, cité par les biographes du couple Macron, Candice Nedelec et Caroline Derrien, confirme que son départ à Paris n’est pas lié à sa romance avec Brigitte : 


      —	Nous ne l’avons pas mis dehors. Nous avions prévu depuis longtemps que son frère et lui partiraient faire leurs études à Paris.


      À La Providence, rien ne filtre vraiment. Le père Philippe Robert explique : 


      —	Pour ma part à cette époque [1992-1994] je n’ai rien vu, ni entendu de leur relation romanesque, ni d’un côté ni de l’autre. Il n’y avait rien de déplacé entre le metteur en scène, Brigitte Auzière, et son acteur, Emmanuel Macron. Je n’ai découvert cette histoire d’amour qu’en 2012, lorsque mon ancien élève est devenu secrétaire général adjoint de l’Élysée. À 15 ans, Emmanuel avait déjà une telle maturité humaine et intellectuelle qu’il ne pouvait sans doute être attiré, je m’en rends bien compte maintenant, que par une femme adulte.


      Au prestigieux lycée Henri-IV, le jeune Emmanuel obtient son bac avec mention « très bien » avant d’entrer en classe préparatoire littéraire dans le même établissement : loin de la femme qu’il aime, face à une réelle compétition scolaire avec ses camarades de classe, isolé à Paris. Il est peu disert sur cette période. François-Xavier Bourmaud, l’un de ses biographes, souligne : 


      —	Il ne s’étend jamais beaucoup sur cet épisode. C’est un moment peu connu, mais pourtant fondateur du personnage, car c’est la première grande épreuve personnelle, intime, qu’il a à affronter. Elle ne fait que renforcer sa détermination. On voit déjà là poindre l’Emmanuel Macron qui veut briser les codes, qui refuse de vivre selon les règles imposées.


      Lentement, depuis Paris, avec obstination et détermination, le jeune Macron déjoue les réticences de Brigitte Auzière. Il a peut-être déjà en tête cette belle phrase d’Antoine de Saint-Exupéry dans Vol de nuit, qui lui sera utile des années plus tard : « Dans la vie, il n’y a pas de solutions. Il y a des forces en marche : il faut les créer et les solutions suivent. »


      Mais en attendant ces « solutions », il est seul à Paris et emploie toutes ses forces à conquérir Brigitte Auzière, qui raconte :


      —	Il est arrivé à Henri-IV, le premier trimestre n’a pas été drôle. On s’appelait tout le temps. On passait des heures au téléphone […]. Et petit à petit, il a vaincu toutes mes résistances, de manière incroyable, avec patience. L’amour a tout emporté au passage et m’a conduite au divorce. Impossible de lui résister.


      Après qu’Emmanuel aura conquis le cœur de Brigitte, sa vie va être un défi à la phrase de Maupassant : « La conquête des femmes est la seule aventure exaltante dans la vie d’un homme. » Des aventures exaltantes, humaines, universitaires et politiques, il va en connaître d’autres. Aucune ne sera un tel challenge, aucune ne sera d’aussi longue durée.


      ***


      Les débuts de leur histoire d’amour sont clandestins dans cette petite ville de province : le fils de médecins né en 1977 et la fille du chocolatier réputé née en 1953, l’élève brillant et l’enseignante aimée et respectée, la bourgeoisie locale et l’établissement scolaire privé… Tous les éléments sont là pour un scandale majeur. Les parents de l’adolescent ne voient pas d’un bon œil cette histoire d’amour qui provoque également de sérieux remous dans la famille Trogneux, et bien entendu chez les Auzière. Benoît Delespierre, journaliste au Courrier picard, a commenté l’atmosphère qui régnait alors en ces mots au quotidien populaire britannique le Daily Mail : 


      —	Cela a été un immense scandale. En toute franchise, ils n’aiment pas vraiment en parler. Tout cela les a énormément embarrassés. Son père Jean était furieux.


      Aucun des deux ne s’étend beaucoup sur ce qu’ils ont vécu et traversé au moment où leur idylle devient un secret de Polichinelle dans les rues d’Amiens. Le choc a pourtant dû être brutal, tout particulièrement pour elle qui non seulement devait gérer les on-dit, mais aussi la rupture avec son mari, les remous avec ses enfants, les rumeurs sur son lieu de travail, l’hypocrisie d’une petite ville où, en raison de sa profession comme de son héritage familial, elle était connue de tous. Sans oublier bien sûr que Brigitte, contrairement à celui dont elle est tombée amoureuse, reste à Amiens. Il n’y a pas d’échappatoire parisienne pour elle : ses enfants, ses parents, son métier, son mari, tout l’attache dans cette préfecture. On imagine le cran et la détermination nécessaires dans ce type de situation, qui fait dire à Emmanuel Macron encore aujourd’hui que son épouse a fait preuve de bien plus de courage que lui pour se jeter dans cette histoire d’amour. Lui, finalement, courait peu de risques. Si l’idylle avait tourné court, il aurait poursuivi son chemin. Pour Brigitte, les enjeux étaient tout autres : elle devait tout lâcher pour lui – sans jamais oublier ses enfants. Il faut avoir une sacrée dose de cran et une confiance immense en ses sentiments pour braver ainsi toute une famille et toute une ville. À Anne Fulda, elle explique :


      —	J’étais préoccupée par des choses plus essentielles que d’écouter les ragots de province. Je ne voulais pas qu’il y ait de dommages collatéraux. L’essentiel, c’étaient les enfants. De ne pas faire de mal à mes parents et à mes enfants.


      Avec ce gouvernail pour naviguer entre les écueils, les deux amoureux tiennent bon, sûrs de leur choix et de leur amour. Brigitte Macron explique : 


      —	Mes parents, déjà âgés, ne voulaient pas trop savoir… Quant à moi, les différences d’âge, j’y étais habituée depuis l’enfance. L’essentiel était de préserver les miens, qui ont accepté ces bouleversements. Le reste, c’est de l’écume.


      Brigitte Macron résume ainsi les années à venir : l’œil fixé sur un objectif, celui de vivre et d’être heureux ensemble au sein d’une famille réunie, en prêtant aussi peu que possible attention au regard des autres. Et il se passe autour d’eux, à Paris comme à Amiens, ce qui se passera plus tard avec le pays entier : ils serrent leur bonheur et, à les regarder, chacun s’habitue.


      En 1996, majeur et Parisien, Emmanuel Macron s’épanouit dans un amour désormais partagé. À Amiens, les choses ne s’arrangent pourtant guère pour celle qu’il aime. Dans cette ville de province dominée par l’immense cathédrale, une lettre anonyme est arrivée à « La Pro » pour dénoncer les amoureux clandestins. Chez les Trogneux comme chez les Macron, l’heure n’est pas à l’allégresse. Dans les deux familles, on manifeste de nouveau ses réticences. 


      —	Les gens n’osaient pas me parler. Mes frères et sœurs, parce qu’ils sont plus âgés que moi, ont essayé [...]. Mais quand je décide quelque chose, je le fais. Parce que sinon c’est fini.


      Elle précise à Candice Nedelec et Caroline Derrien : 


      —	Mes frères et sœurs ont essayé de me dire que ce n’était pas possible. Mais ils n’y sont pas arrivés ! Quand vous rencontrez Macron, si vous n’y allez pas, it’s a shame !


      « Il n’y a pas de honte à préférer le bonheur », disait Albert Camus. De honte, il n’est pas question, mais de l’aveu même de Brigitte Macron, « rien ne s’est fait sans l’accord des enfants ». Philippe Besson, ami du couple, confirme que c’est seulement après l’assentiment de ses enfants qu’elle accepte enfin de laisser entrer Emmanuel Macron dans sa vie pour de bon : 


      —	Je me suis dit : je vais passer à côté de ma vie si je ne le fais pas.


      Mourir d’aimer, très peu pour elle. Vivre d’aimer, plutôt. 


      ***


      Mais avant d’arriver à un amour au grand jour et à une vie commune, il faudra encore un peu de temps.


      Brigitte Macron souhaite préserver ses enfants, dont la plus jeune est encore au collège, et ses parents déjà très âgés et malades, comme Élise Karlin le raconte dans L’Express en octobre 2015 : 


      —	Par respect pour ses parents, issus d’un monde où le divorce est une hérésie et la peur du qu’en-dira-t-on une religion, elle attend leur décès avant d’acter officiellement sa séparation.


      Maëlle Brun précise : 


      —	Au début, ils se cachaient. Leur complicité était néanmoins claire. C’était une vraie passion. [...] Et elle est du genre à assumer.


      Pendant les études d’Emmanuel, Brigitte, ayant perdu quelques amis de la bourgeoisie locale en chemin, continue à enseigner à La Pro. Elle prend le train pour le rejoindre à Paris en semaine, il rentre chaque week-end à Amiens. L’étudiant poursuit sa route. Il rate le concours de Normale Sup, ce qui blesse quelque peu son orgueil, mais réussit celui de l’Institut d’études politiques de Paris, mène des études de philosophie en parallèle à Nanterre et réussit le concours d’entrée de l’ENA en 2002. 


      Ses collègues de promotion se souviennent d’un jeune homme très investi dans sa relation avec celle qui n’est pas encore son épouse et qu’il voit tous les week-ends. Chacun sait qu’il a une femme dans sa vie, une femme plus âgée, avec des enfants, ce qui intrigue plus d’un étudiant. Il n’est pas si fréquent d’avoir un copain de classe déjà investi dans une certaine vie de famille. Une de ses condisciples de l’ENA se souvient : 


      —	Emmanuel n’était pas du tout quelqu’un dont parlaient les filles, parce qu’il était avec Brigitte. Elle venait le rejoindre le vendredi en fin de journée, pour partager un verre avec les autres étudiants. Avenante, naturelle.


      Emmanuel est un élève sérieux : il sort peu, ne drague pas, toute son attention concentrée sur Brigitte et son travail. Brigitte Auzière est séparée de son mari, Emmanuel lui fait rencontrer Marc Ferracci, un condisciple de Science po, des copains de sa classe préparatoire… Quand il présente Brigitte à ses amis, personne n’est choqué. Mathias Vicherat, ex-condisciple de l’ENA, aujourd’hui directeur général adjoint du groupe SNCF, se souvient : 


      —	Avec Emmanuel, tout était naturel. Il vivait une belle histoire d’amour. Et en même temps, il était plus mature que nous.


      Pendant sa scolarité à l’ENA, son stage de plusieurs mois au Nigeria en 2004 renforce encore leurs liens et leur amour. Emmanuel porte désormais au doigt l’alliance à trois anneaux d’or que lui a offerte Brigitte avant son départ – et qu’elle porte également. À son retour, c’est à la préfecture de l’Oise qu’il effectue son second stage : Beauvais, située à mi-chemin entre Paris et Amiens, trait d’union de deux vies encore distantes de plus de 150 kilomètres...


      Emmanuel sort de l’ENA en 2004 : il est classé troisième, autrement dit, il est sorti « dans la botte » : à l’ENA, les choix de carrière dépendent du classement de sortie des étudiants. Les mieux classés choisissent les corps les plus prestigieux. Il choisit celui de l’Inspection des Finances, dont les membres font une carrière au sein du ministère de Finances pour y piloter la politique économique de la France. Il est désormais adulte, salarié prêt pour mener sa vie avec Brigitte, dont le divorce d’avec Louis-André Auzière est prononcé en 2006. Peu après, Emmanuel Macron emmène sa belle au mariage du petit-fils de Simone Veil, copain de promo de l’ENA… Le couple ne passe pas inaperçu, au milieu de tous ces jeunes gens de même génération. Est-ce là qu’Emmanuel Macron prend la décision ? Il veut se marier, « pour faire taire les gens », dit Brigitte Macron. Ce sera bientôt chose faite, au Touquet, le fief familial des Trogneux. 


      La vraie vie de couple peut commencer, près de 15 ans après leur première rencontre.
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      Ensemble, c’est mieux


      « Notre histoire est si simple. »


      20 octobre 2007 : à la mairie du Touquet, dans une salle pleine à craquer, 13 ans après leur rencontre, Emmanuel Macron et Brigitte Trogneux se marient.


      Enfin.


      Emmanuel, désormais énarque, est âgé de 30 ans à peine. Lors de la soirée de mariage au très chic hôtel Westminster au Touquet, il est chargé du discours, déjà : 


      —	On est tous les deux très heureux que vous soyez là, pour nous accompagner dans ce moment, parce que chacune et chacun d’entre vous ont été le témoin au cours de ces 13 dernières années de ce que nous avons vécu. Et vous l’avez accepté et vous avez fait ce que nous sommes aujourd’hui, c’est-à-dire peut-être quelque chose de pas tout à fait commun, un couple pas tout à fait normal, même si je n’aime pas beaucoup cet adjectif, mais un couple qui existe. Et ça, c’est grâce à vous. Alors, je voulais vous remercier pour nous avoir acceptés et nous avoir aimés comme nous étions. Particulièrement, je voudrais remercier les enfants de Brigitte parce que, s’il y en a pour qui ça aurait pu ne pas être très simple, c’était pour eux. Et ça a eu, grâce à eux, la force d’une évidence.


      Ces enfants, ces petits-enfants, il en est proche. Père et grand-père par procuration, il sait en effet que, sans leur compréhension et leur accueil, son intégration dans la famille de Brigitte aurait été infiniment plus difficile, voire impossible. Tiphaine Auzière, l’une des filles de Brigitte, explique :


      —	Emmanuel a toujours fait très attention à nous. Il a choisi ma mère et aussi ses enfants. L’un n’allait pas sans l’autre. Nous sommes sa famille. Pour ma part, leur différence d’âge, je ne la vois pas. Les choses se sont faites intelligemment. De les voir aussi heureux ensemble, ça balaie toutes les interrogations. Nous sommes aujourd’hui une famille recomposée comme des millions d’autres. Une famille normale.


      Dans son livre-programme Révolution, Emmanuel Macron explique à quel point cette notion de famille était importante au sein de leur couple, et dit en parlant de son épouse : 


      « Sa volonté de rassembler nos vies était la condition de notre bonheur. […] Nous avons, tout au moins je l’espère, construit une autre famille. Un peu à part, certes différente. Mais où la force de ce qui nous lie est plus invincible encore. »


      Emmanuel Macron affirme dans Révolution que ce mariage en 2007 fut « la consécration officielle d’un amour d’abord clandestin, souvent caché, incompris de beaucoup avant de s’imposer à eux ». C’est Léonce Desprez, figure de la vie politique du Touquet, ancien de La Providence lui aussi et ex-partenaire de double au tennis du père de Brigitte, qui officie en mairie. Brigitte opte pour son type de tenue favorite : une robe courte et sans manches, blanche pour respecter une certaine tradition. On les voit danser, tendrement enlacés, radieux :


      —	Notre histoire s’explique par ce qu’il est, pas par son âge, dit Brigitte Macron.


      Une jolie phrase confirmée par une anecdote récente : Emmanuel Carrère, l’auteur et scénariste français, passe une semaine à l’automne 2017 avec le couple présidentiel pour écrire un long portrait d’Emmanuel Macron à la demande du journal britannique The Guardian. Carrère y raconte que, lors d’un déjeuner avec des intellectuels grecs, ces derniers ne cessaient de citer des vers de poètes français. Et qu’à chaque nouvelle citation, le président était capable de prendre la suite et de réciter les vers suivants sans la moindre hésitation. Comment un tel homme aurait-il pu ne pas séduire la professeure de français passionnée qu’elle était ? 


      Brigitte Macron déclare : 


      —	Quand je lis des choses sur notre couple, j’ai toujours l’impression de lire l’histoire de quelqu’un d’autre. Pourtant, notre histoire est si simple.


      Simple, non. Les premières années sont rudes, et celles qui suivent ne seront pas faciles non plus. Brigitte Macron dit de lui : 


      —	Son truc, c’est qu’il n’est pas dans la norme.


      « Pas dans la norme ». Cela définit certes Emmanuel Macron, un matheux ayant fait des études littéraires, devenu banquier d’affaires, puis entré en politique. Mais cela décrit aussi Brigitte : une héritière prédestinée à s’engager dans le business familial, mais qui a préféré faire des études et épouser en premières noces un homme qui n’était pas d’Amiens, avant de tomber amoureuse d’un jeune homme élève du lycée où elle enseigne. Et cela détermine bien entendu ce tandem, de leur rencontre jusqu’au couple qu’il forme, égalitaire et complémentaire, ce qui n’est pas si fréquent en politique. Un couple qui s’est battu pour obtenir le droit au bonheur. Car avant de vivre cet amour au grand jour et de faire vie commune dans l’appartement acheté dans le XVe arrondissement parisien au lendemain de leur mariage, il faudra du temps. Brigitte Macron a raconté comment le jeune homme, exilé à Paris en 1994 pour faire sa dernière année de lycée, l’avait appelée « tous les jours » et peu à peu convaincue d’abandonner toute résistance, car « il reviendrait ». Il revenait, en effet, tous les week-ends, laissant en plan la magie de Paris, ses copains de classe prépa et son travail scolaire pour filer à Amiens voir celle qu’il aimait.


      Emmanuel Macron se livre un peu plus dans son livre, Révolution : 


      « Nous étions deux, inséparables, malgré les vents contraires. [...] Je dois avouer également que ces premières années parisiennes furent celles durant lesquelles je choisis de vivre et d’aimer plutôt que de me livrer à la compétition entre étudiants. J’avais une obsession, une idée fixe : vivre la vie que j’avais choisie avec celle que j’aimais. Tout faire pour conquérir cela. »


      Tout faire pour conquérir la liberté et le droit d’aimer.


      Quand son couple est l'objet d'attaques et de rumeurs en octobre 2017, elle commente :


      —	C’est le couple que nous formons qui nous protège. Notre union et le bonheur que nous avons à être et agir ensemble sont notre force. Mon époux dit souvent que pour être efficace, il faut être heureux et j’ai un certain talent pour le bonheur. Pour le bonheur et pour la liberté. Je ne compte pas me laisser dicter ma conduite par la médiocrité des perfidies anonymes ou les malveillances. […] Je reçois beaucoup de messages d’encouragements et d’amitié. C’est avec ceux-là que je souhaite avancer.


      Elle a l’expérience de ces attaques : déjà, au début de leur histoire, les parents de Brigitte trouvaient dans leur boîte des lettres anonymes commentant la vie sentimentale de leur fille. C’était pendant les années où les deux amoureux étaient séparés par des kilomètres et où chacun poursuivait sa route en s’échappant dès qu’il ou elle le pouvait pour rejoindre l’autre. Ce sont aussi les années où ce jeune couple doit se poser rapidement certaines questions, et y répondre tout aussi vite. Le choix de ne pas avoir d’enfants, c’est « un choix que l’on a assumé, que j’ai dû faire très jeune étant donné la différence d’âge », confie Emmanuel Macron. Et puis Brigitte a déjà trois enfants : Sébastien, Laurence – qui était en classe avec son beau-père – et Tiphaine. Trois enfants très proches en âge de son mari. En tombant amoureux d’elle, Emmanuel Macron savait que, s’il réussissait à la conquérir, ces trois-là entreraient également dans sa vie. La cadette, Tiphaine, qu’il a poussée à passer l’examen du barreau, confie : 


      —	C’est mon beau-père, c’est sa place et c’est à ce titre aussi un chef de famille. La famille, c’est quelque chose d’important pour lui, c’est pour ça qu’il a souhaité se marier. C’est quelqu’un qui m’a toujours encouragée à viser plus haut.


      Il n’oublie jamais de souligner sa fierté de s’être intégré à la tribu de Brigitte, sept fois grand-mère, dont les petits-enfants l’appellent daddy. Il a donc quatre petites-filles et trois petits-fils « de cœur », comme il le dit, très présents dans sa vie. Très jeune, il s’est retrouvé beau-père de jeunes adultes de son âge et grand-père par alliance, à l’âge où d’autres ont des envies de bébé. Caroline Pigozzi, grand reporter à Paris Match, affirme : 


      —	Brigitte a apporté à Emmanuel Macron une famille toute faite, comme ça, lui, il ne s’occupe que de ce qui l’intéresse, et elle lui a apporté les joies familiales, c’est un paquet-cadeau déjà tout prêt.


      En mars 2017, face à une classe d’enfants âgés de 8 à 12 ans, dans le cadre de l’émission Candidats au tableau !, de C8, il est très à l’aise pour répondre aux questions sur cette absence de paternité et n’oublie pas de préciser qu’il est « jeune grand-père de sept petits-enfants ! » Une élève lui demande si la paternité ne lui manque pas. Il répond que son couple s’est en effet posé la question, mais :


      —	C’est un choix que j’ai fait. Brigitte, qui est ma femme, elle avait trois enfants, il y en a qui étaient grands quand je l’ai connue, il y en a qui étaient plus petits. […] J’ai considéré que le plus important était que l’on élève bien les enfants, qu’on les aime. […] Il y a plein de familles différentes aujourd’hui.


      Pendant des années, cette famille, les Macron y ont consacré leurs week-ends dans la charmante villa touquettoise de Brigitte : entièrement réaménagée et désormais dotée d’une jolie terrasse en bois et d’une véranda donnant sur le jardin et invisibles de la rue, c’était le berceau de la famille Auzière ; c’est désormais celui des Macron.


      ***


      Dans ces premières années où ils construisent leur couple, ils ont bien sûr été aidés par leur amour inébranlable, mais aussi par une conviction commune, celle d’avoir un destin :


      —	Avec Emmanuel, je suis tellement habituée à ce qu’il m’arrive des choses extraordinaires que je me demande toujours quelle va être la prochaine aventure. Et cela dure depuis 20 ans.


      Peu après leur mariage, une nouvelle aventure commence pour tous les deux, à deux : Brigitte quitte La Providence pour rejoindre son époux à Paris et vivre avec lui à plein temps. Elle intègre le lycée privé jésuite Saint-Louis-de-Gonzague, surnommé « Franklin », dans le XVIe arrondissement. Et peu de temps après, Emmanuel quitte la fonction publique pour entrer à la banque Rothschild, dont il devient associé gérant deux ans plus tard.


      C’est aussi en 2007, année de cette officialisation de leur amour, qu’Emmanuel Macron est nommé rapporteur de la Commission Attali. Ce dernier, qui a « vu tout de suite quelqu’un qui était très exceptionnel », le présente à François Hollande qui l’embauche comme conseiller économique en 2010. Bientôt, en 2012, il le nommera secrétaire général adjoint de l’Élysée, responsable des questions économiques, au cœur du réacteur nucléaire du pouvoir.


      Brigitte, toujours prof, est dans l’ombre, encore ignorée de tous – ou presque. Elle observe, elle voit son époux happé par la politique.


      ***


      À son poste à l’Élysée, Emmanuel Macron est aux premières loges pour assister aux ravages sur l’opinion des déboires conjugaux de François Hollande au début de l’année 2014 : ses aventures en scooter, sa liaison avec Julie Gayet révélée par Closer, le froid communiqué de presse par lequel le président en place congédie Valérie Trierweiler… Tout cela lui apprend à quel point il faut être prudent, à quel point l’action politique peut être entravée par la vie privée. C’est sans doute ce qui expliquera sa gestion au millimètre de sa communication et de celle de son couple lorsqu’il entamera sa marche vers le pouvoir. Comme le dit François Henrot, directeur à la banque Rothschild, avec un sourire un peu embarrassé lorsque le documentariste Pierre Hurel l’interroge sur ce que sa carrière bancaire a appris au candidat Macron : 


      —	Dans la banque d’affaires, on apprend l’art de la négociation. On est beaucoup amené aussi à communiquer, c’est-à-dire à raconter une histoire. On y apprend non pas des techniques de manipulation, mais un petit peu...


      À l’époque de la banque Rothschild, comme à celle où Emmanuel Macron était secrétaire général adjoint de l’Élysée, nul besoin de techniques de communication pointues pour gérer l’image de Brigitte : elle est encore une inconnue pour les Français. Peu d’informations filtrent de cette période. Elle mène sa carrière, enseigne à Franklin, voit ses enfants et ses petits-enfants, passe ses week-ends au Touquet. Discrètement.


      Cette présence furtive va devenir plus visible peu de temps après : Emmanuel Macron quitte l’Élysée au début de l’été 2014, rêvant d’une carrière dans le privé, de lancer une start-up, d’enseigner à Londres et à Berlin. Mais il est très vite appelé au gouvernement et nommé à Bercy en août 2014. Le couple habite encore dans son appartement du XVe arrondissement, mais Brigitte décide de déménager dans l’immense blockhaus de béton de Bercy sur les rives de la Seine, pour ne pas imposer du temps de transport à son ministre d’époux, au planning démentiel, et pouvoir le croiser de temps en temps.


      C’est pendant qu’ils sont à Bercy qu’elle décide aussi de mettre fin à sa carrière d’enseignante : il lui est devenu impossible de gérer son travail et les impératifs de son mari et de son couple simultanément. Il travaille, beaucoup. La consulte, énormément. Elle participe chaque semaine aux réunions de son cabinet, « sans poste officiel, ni rémunération », précise le jeune ministre. Lors d’un reportage de Canal Plus, on la voit assise à la table, souriante et à l’aise, répondant de manière très directe aux questions du journaliste sur sa place auprès de son époux : 


      —	On a des échanges musclés. Montaigne a toujours dit qu’il faut limer sa cervelle à celle d’autrui, c’est important pour progresser.


      Et puis, au sein du ministère, ils reçoivent, ensemble.


      Brigitte joue les maîtresses de maison charmantes et enjouées, sait mettre en valeur les invités, est la reine des plans de table bien agencés. Tous les deux aiment les dîners plutôt intimes, où ils ont le temps de parler à chacun. On discute rarement de politique, l’opération charme est rondement menée. Il y a là, dans cette grande bâtisse traditionnellement plutôt fermée et austère, des chanteurs, des acteurs, des intellectuels, quelques journalistes : il faut se souvenir du ministre Sarkozy – et de son épouse Cécilia, elle aussi grande ordonnatrice des relations publiques – pour retrouver des dîners aussi ouverts. Certains font remonter à cette époque les débuts de l’ambition présidentielle de celui qui n’est encore que ministre : Brigitte, discrète mais omniprésente, élargit leur périmètre d’action, lui fait rencontrer des personnalités de tous milieux, séduit bien au-delà de leur premier cercle, noue des amitiés qui se révéleront précieuses au moment où cela s’avérera nécessaire. Son rôle-clé dans le dispositif de carrière de son mari s’affine et s’affirme. Elle devient une arme stratégique dans le capital sympathie d’Emmanuel Macron, dans son rayonnement au-delà des cénacles auxquels ils sont tous deux habitués.


      En juin 2015, elle fait sa première apparition publique officielle au bras de son mari, alors ministre, dans la Cour d’honneur de l’Élysée, lors d’un dîner d’État organisé pour Felipe et Letizia d’Espagne. Les Français la découvrent à ce moment-là, mais tous ceux qui connaissent et ont travaillé avec Emmanuel Macron, tous ceux qui observent sa progression politique et connaissent ses ambitions savent depuis longtemps qu’elle est sa « part non négociable », comme il aime à le dire.


      Susan Chira et Lilia Blaise, journalistes au New York Times, le rappelleront plus tard, au lendemain de l’élection présidentielle : 


      « Tout le monde le sait : Brigitte Macron a été présente à chaque étape de (son) évolution politique, le coachant pour ses discours et ses apparitions publiques. Elle est celle vers qui il se tourne lorsqu’il a besoin de critique sans complaisance. Il la traite comme une partenaire, d’égal à égale. Pour certains, M. Macron est un antidote bienvenu aux politiciens hyper masculins du passé, qui s’entoure de conseillères puissantes et incarne un mariage égalitaire. »


      ***


      Moins d’un an plus tard, en avril 2016 et quelque temps avant le lancement d’En Marche !, ce couple « égalitaire » commence à apparaître sur les couvertures des magazines, comme celle de VSD où ils figurent tous deux se promenant en tenue décontractée. Le journal titre, de manière un peu prématurée (ou visionnaire ?) : « Emmanuel et Brigitte Macron : un couple pour l’Élysée ». 


      En attendant l’Élysée, il y a quelques étapes à franchir : le lancement d’En Marche ! et la victoire à la présidentielle, mais tout d’abord le départ du gouvernement. Les Macron quittent leur appartement de Bercy le 30 août 2016 – deux ans après qu’Emmanuel Macron y a été nommé ministre. Emmanuel vient de démissionner. Il fait une chaleur étouffante et un soleil de plomb. Lorsqu’il réunit tous les conseillers de son cabinet ministériel à Bercy pour les saluer avant son départ, son épouse est assise à ses côtés. Elle a troqué ses jeans et blazer pour une sage jupe et un chemisier.


      —	Brigitte se joint à moi pour vous remercier parce qu’elle a fait partie de la vie du cabinet ; c’est atypique, mais c’était important pour nous, ajoute-t-il en la regardant.


      Brigitte, elle, sourit chaleureusement et, visiblement émue, prend également la parole : 


      —	Je vous remercie de la place que vous m’avez donnée, dit-elle en s’essuyant furtivement les quelques larmes qui coulent sur son visage.


      Sous un grand ciel bleu de fin d’été, il embarque sur la navette fluviale reliant l’austère bâtiment du XIIe arrondissement au centre de Paris où il va officiellement présenter sa démission à François Hollande. Les journalistes sont partout. Deux ans à peine après sa réelle entrée en politique, le jeune futur ex-ministre vogue vers son destin, Brigitte à ses côtés. 


      ***


      Emmanuel Macron n’a jamais fait mystère du fait que sa rencontre avec Brigitte l’a « forgé », comme il aime à le dire. Il n’esquive pas lorsqu’il est interrogé sur son importance dans sa vie et dans son parcours professionnel et politique. Lors d’une interview avec une radio suisse, il analyse son ascension en ces termes : 


      —	Rien ne me prédestinait à faire ce que je fais aujourd’hui et je le dois à la chance, à l’amour des miens et au travail.


      Interrogé sur cette histoire d’amour « hors normes », il se fait plus précis et dresse en creux un portrait de lui-même et de son épouse : 


      —	Ça forge, car ça habitue à ne pas vivre dans le regard des autres. C’est une règle de vie quand vous pensez que quelque chose est juste, que ce sont vos convictions. Vous pouvez pendant des années croiser des gens qui vous diront que ça n’a pas de sens, que ça ne se fait pas, que c’est mal. En même temps, ça m’a appris qu’on ne se détermine pas simplement en regardant ce que veulent les gens.


      Il rend aussi hommage très régulièrement à la force de caractère de Brigitte lorsqu’ils se sont rencontrés : 


      —	C’était une situation particulière et le fait de l’avoir surmontée et que nous ayons fondé derrière une famille est pour moi très important. Et c’est une marque de caractère, parce que je pense qu’elle a eu beaucoup plus de courage que moi.


      Philippe Brenot, psychiatre, anthropologue et sexologue, explique le virage ainsi marqué par le couple présidentiel dans la représentation que nous nous faisons de l’amour et du mariage : 


      —	Ils proposent un modèle nouveau à suivre pour ceux qui n’osent transgresser les codes. Ils se permettent de ne pas entrer dans les cases pour lesquelles ils ont été inscrits, ils proposent de vivre en allant au-delà des différences.


      Dans la biographie qu’Anne Fulda lui consacre en 2017, Emmanuel estime même : 


      —	Brigitte, c’est elle, la vraie transgressive. 


      Jamais avare de confidences et de mots admiratifs sur sa femme, il met régulièrement – et amoureusement – en avant ses qualités, ses compétences, son appui, son soutien. Lors d’une rencontre avec des lectrices de Femme Actuelle en mars 2017, il répond aux femmes qui l’interrogent sur elle :


      —	C’est la femme de ma vie, avec laquelle nous avons décidé de construire une vie en commun même si les représentations sociales n’étaient pas forcément avec nous. Elle en a plus souffert que moi. Et encore aujourd’hui d’ailleurs. Moi, je ne cède rien. Mais ça nous a beaucoup appris. Ça m’a d’ailleurs beaucoup forgé, y compris politiquement : on ne se construit jamais dans le regard des autres.


      Brigitte Macron, de son côté, n’est pas avare de compliments non plus. À la fin d’un meeting, à un journaliste de Quotidien, l’émission de TMC, qui lui demande son avis sur le discours du candidat Macron, elle répond malicieusement : 


      —	Il n’est pas bon que politiquement. C’est très restrictif. Je n’ai pas encore trouvé un domaine dans lequel il n’est pas bon.


      Elle souligne régulièrement l’immense admiration qu’elle voue à son mari, à ses capacités intellectuelles hors normes et à ses qualités humaines. Dans Paris Match en avril 2017, lors de sa toute première interview accordée à un média, elle décrit son mari avec ces mots d’amoureuse transie : 


      —	C’est un chevalier, un personnage d’une autre planète qui mêle une intelligence rare à une humanité exceptionnelle. 


      Avec ce numéro (meilleure vente de 2017 avec 280 000 exemplaires vendus – contre 210 000 habituellement), les chiffres de vente de Paris Match prouveront d’ailleurs de manière éclatante que le pari d’utiliser Brigitte dans la campagne était le bon…


      Ces deux-là semblent avoir fondé une « société d’admiration mutuelle ». Et cet enthousiasme s’étend à leurs proches, unanimes : rien n’aurait été possible sans Brigitte. Marc Ferracci, témoin au mariage du couple en 2007 et aujourd’hui membre de LREM, témoigne : 


      —	Emmanuel Macron n’aurait pas pu se lancer dans l’aventure sans elle. Sa présence est essentielle pour lui.


      Une entente confirmée par tous leurs proches. Dans VSD en décembre 2017, Philippe Besson fait le portrait d’Emmanuel Macron peu avant son 40e anniversaire : 


      —	[Il est] plus que jamais le mari de Brigitte. […] Il sait combien sa présence rassurante et sa franchise lui sont nécessaires et utiles. 


      Stéphane Bern, ami intime, dit en janvier 2018 : 


      —	Elle est au service de son mari tout en étant indépendante. Elle est un socle, une énergie pour lui. Et il n’y a pas la place entre eux pour l’épaisseur d’une feuille de papier à cigarette.


      De l’énergie, sans aucun doute. Une partenaire intellectuelle de premier ordre, aucun doute non plus, comme le prouve la déclaration rieuse de la principale intéressée : 


      —	Il a épousé une emmerdeuse en connaissance de cause !


      Emmanuel Carrère, dans un long portrait rédigé pour The Guardian, raconte cette anecdote : s’étonnant que Philippe Besson ait écrit dans son livre qu’Emmanuel Macron n’avait « pas d’amis », il va demander confirmation au candidat. Ce n’est pas tout à fait vrai, répond celui-ci, précisant qu’il a des amis proches, mais peu nombreux, puis enchaîne naturellement en disant : 


      —	Ma meilleure amie, c’est ma femme !


      Caroline Pigozzi dit drôlement : 


      —	Quand on les voit ensemble, quand il la regarde, il a une espèce de regard de chat, donc c’est évidemment une histoire d’amour.


      Carrère, dans cet article du Guardian décrit cet amour « fusionnel » que chacun perçoit en présence du couple : 


      « Ils se touchent sans arrêt. S’il va aux toilettes dans l’avion, il presse son épaule en passant. Il lui sourit, elle lève la tête et lui sourit en retour. Leurs yeux se cherchent, se trouvent, ils se tiennent souvent la main. C’est remarquable et même émouvant. […] Il est clair que personne ne peut faire semblant si longtemps et tout le temps. Vous pouvez discuter sans fin de l’authenticité de la personnalité de Macron, mais une demi-heure avec lui et son épouse suffit pour savoir qu’il y a une partie de lui qui est aussi authentique qu’il est possible de l’être – et cet élément de vérité, c’est elle. »


      Quand on l'nterroge sur le rôle qu’elle joue auprès de lui, Brigitte Macron répond avec un large sourire : 


      —	Je suis son épouse, c’est tout simple. Vous avez toujours l’air étonné que les épouses soient à côté de leur mari. Il serait temps d’évoluer un peu. C’est notre place. 


      Avant de compléter, tout simplement : 


      —	C’est le couple que nous formons qui nous protège. Notre union et le bonheur que nous avons à être et agir ensemble sont notre force.


      ***


      C’est dans cette légende de l’amour impossible mais conquis, de l’amour qui triomphe de toutes les adversités et de toutes les mesquineries que naît aussi, au cœur de la campagne présidentielle éclair de 2016-2017, cette image de l’homme peu influençable, qui trace sa route et qui fera avec la France comme il a fait avec Brigitte : il la séduira.


      Ainsi, il ira, il suivra son chemin, fera ce qu’il croit être juste sans se soucier du regard des autres. De quoi, de qui parle-t-il exactement lorsqu’interrogé par Les Inrocks avec Michel Houellebecq en 2017 sur le thème de la « transgression », il répond : 


      —	Je ne fais pas de la transgression pour faire de la transgression, d’ailleurs ça n’aurait pas de sens, ça tournerait à vide. […] Il faut essayer de s’affranchir des cadres qui ne sont plus justifiés.


      Est-on toujours en train de l’écouter parler politique ? Ne disserte-t-il pas plutôt sur lui, sa personnalité, cet acte fondateur qu’est son amour pour son épouse et ce qu’ils ont enduré ensemble ? Et L’Obs de mai 2017 qui titre Il ose tout, fait-il seulement référence à l’action politique du nouveau président ?


      Depuis leur rencontre, ils ont franchi nombre d’étapes avant d’arriver à ces week-ends familiaux paisibles au Touquet, cette station balnéaire cossue où Brigitte – en habituée des lieux – loue une cabine de plage à l’année et où on marche dans les dunes en se tenant la main. Ils ont eu un parcours assurément traditionnel : lycées bourgeois confortables pour l’une, études de haut niveau et carrière en or pour l’autre, le tout couronné par un mariage dans un hôtel chic et une heureuse famille recomposée. Mais ils ont aussi affronté, ensemble, l’hostilité, les ragots, la distance, les rumeurs, les malveillances et les jalousies. Brigitte confirme : 


      —	Je ne peux honnêtement pas dire que nous avons connu beaucoup de défaites, mais nous avons connu notre part d’adversité. Pour vivre un amour comme le nôtre, nous avons dû nous endurcir contre les réflexions malveillantes, les moqueries et les rumeurs. Nous avons dû nous soutenir mutuellement, être courageux et joyeux.


      C’est bien ce que perçoivent les Français : les Macron apportent une réelle nouveauté en politique, qui a été évidente tout au long de la campagne électorale d’Emmanuel Macron comme après son accession à l’Élysée : ils sont amoureux et ne s’en cachent pas. Et cela plaît, comme le prouve aussi l’énorme couverture médiatique de leur couple.


      Philippe Besson analyse : 


      —	Ayant triomphé d’une pareille adversité, d’une pareille cruauté, ils sont devenus invincibles, armés d’une force que ceux qui n’ont connu que la facilité et le confort ne peuvent pas deviner ni comprendre. Souffrir d’une discrimination peut être le ferment d’une implacable détermination.


      Et cette détermination, le pays tout entier va la découvrir lorsqu’Emmanuel Macron commence son ascension politique.


    


  

  

    

      6


      Vers la lumière


      « Plein les mirettes. »


      5 septembre 2014 : quelques jours après la nomination d’Emmanuel Macron à Bercy, la France découvre Brigitte Macron en une de Closer pour la première fois. Le magazine people est le tout premier en France à publier une petite photo du couple – les montrant tous les deux tendrement enlacés – ainsi titrée : « En couple avec son ex-prof. Et elle a 20 ans de plus ! »


      Closer donne le « la » : l’arrivée de ce magazine a changé la physionomie de la presse people en France, qui s’était jusqu’alors toujours interdit de « s’attaquer » aux politiciens. Le magazine, dont l’édition française fait partie d’un groupe appartenant à Silvio Berlusconi, n’a pas ces pudeurs. Rien n’échappe à son radar : rupture entre François Hollande et Ségolène Royal en 2007, grossesse de Marion Maréchal-Le Pen, rumeurs de séparation entre Marine Le Pen et Louis Aliot et outing de Florian Philippot en 2014, révélation sur l’amie de Jean-Luc Mélenchon en 2015, rupture entre Arnaud Montebourg et Aurélie Filipetti ou couverture sur Pénélope Fillon qui « craque » en 2017… Les dirigeants politiques sont devenus des people comme les autres. C’est dans ce paysage médiatique bouleversé que le couple Macron apparaît soudain.


      Dans Révolution, Emmanuel Macron revient sur ses premières années de couple :


      « Après quelques années, j’avais réussi à mener la vie que je voulais. Nous étions deux, inséparables, malgré les vents contraires. Progressivement, ma vie s’est remplie de ses trois enfants, de leurs conjoints [...] et de nos sept petits-enfants […]. Notre famille, c’est mon socle de vie, mon rocher. »


      Ancré à ce rocher – et à Brigitte, donc – il quitte l’univers de la haute finance. Conseiller de François Hollande pour la campagne présidentielle de 2012, il gagne un peu en notoriété auprès de la presse, mais c’est à partir de son affectation au poste de secrétaire général adjoint de l’Élysée que l’on commence à voir apparaître portraits et interviews de lui. En 2014, encore inconnu du grand public, le jeune secrétaire général adjoint quitte les coulisses de l’Élysée pour rejoindre le secteur du privé et, lors de son pot de départ, le président Hollande, (extra)lucide sur l’avenir de son poulain, plaisante en disant : 


      —	Je suis le président qui travaille avec Emmanuel Macron.


      Brigitte, pendant ces années, a été d’une totale discrétion, continuant d’enseigner à Saint-Louis-de-Gonzague, conseillant sans doute son mari dans sa carrière, présente à tous les moments-clés. Mais elle est inconnue du grand public. Tout va changer lorsque, peu après, le jeune trentenaire est rappelé en politique pour y décrocher l’un des premiers rôles. Le couple s’installe à Bercy, où Emmanuel prend la tête du ministère de l’Économie, de l’Industrie et du Numérique à la fin de l’été 2014. Brigitte préfère en effet habiter sur place pour éviter à son mari de longs trajets dans un emploi du temps déjà surchargé et le voir autant que possible. Il impose la présence de son épouse aux réunions hebdomadaires de son cabinet, ce qui est assez surprenant considérant que, contrairement à Cécilia Sarkozy au sein du même ministère, elle n’y occupe pas de fonction officielle de « conseiller ». Or, autant le jeune secrétaire général adjoint de l’Élysée n’intéressait pas grand monde, autant, une fois responsable de l’un des plus gros ministères de la République, la donne change, comme le prouve la une de Closer. Le couple intéresse les paparazzis, leur histoire intrigue, leur différence d’âge étonne. Et si le magazine people réagit si vite, c’est que Brigitte était sur leur radar depuis un moment.


      Voici Emmanuel Macron en pleine lumière – et Brigitte avec lui.


      Brillants, solidement cultivés, intellectuels affichés : leur histoire d’amour hors du commun les a renforcés, ils sont prêts à accepter chaque opportunité que la vie leur apportera et savent qu’ils peuvent, quoi qu’il arrive, compter l’un sur l’autre. Comme le souligne Emmanuel Macron :


      —	Notre couple n’était pas un couple orthodoxe et accepté dans la ville de province qui était la mienne ou dans mon entourage, quand ça m’est arrivé. C’est cela qui m’a forgé le caractère.


      Brigitte Macron, elle, n’a pas écrit de livre-programme, n’a pas fait de multiples discours où elle aurait pu mentionner son époux. Elle a même longtemps évité soigneusement de poser sous les flashs des photographes ou de manière officielle aux côtés de son époux : elle ne fait sa première apparition publique qu’en juin 2015, à l’occasion du dîner d’État donné en l’honneur du roi et de la reine d’Espagne, Felipe et Letizia, à l’Élysée. Elle est encore si peu connue que l’on trouve même à l’époque des articles où elle est appelée Brigitte Tourneux ! Cette « officialisation » dans le cadre de la République est sans doute liée au fait que Brigitte a décidé d’arrêter d’enseigner : désormais libre de tout engagement professionnel, elle peut apparaître comme « la femme de ». « Emmanuel Macron présente officiellement la femme de sa vie », titre Le Figaro, qui souligne que, jusque-là, « le couple a toujours cultivé la discrétion ». La discrétion ne semble plus de mise, et ce, d’autant que les photos parues suite à ce dîner officiel n’ont déclenché aucune réaction particulière d’animosité. L’accueil réservé à leur couple atypique par la presse et les Français surprend agréablement le ministre et son épouse.


      Un mois plus tard, revoici Brigitte en minijupe rose poudré au musée Rodin, où Raf Simons présente la nouvelle collection automne-hiver 2015-2016 de Dior. Dans la serre multicolore construite dans les jardins du musée, en plein Paris, elle est au premier rang, en compagnie d’Anne Gravoin – l’épouse de Manuel Valls – avec laquelle elle pose pour les photographes en l’embrassant sur la joue.


      Quelques jours après, c’est en couple que les Macron apparaissent au défilé du 14-Juillet. Closer apprécie :


      « Brigitte Trogneux s’était glissée dans une robe en crêpe de laine bleu roi (ou pour l’occasion bleu républicain), des escarpins bleus en python et portait un sac Capucines en cuir nude. Bien sûr, certains diront que cette tenue est hors de prix, environ 5000 euros selon nos estimations, mais lorsqu’on est l’épouse d’un ministre, le protocole et l’élégance sont de mise surtout en un jour si symbolique. »


      Cette indulgence surprend, mais Brigitte plaît, Brigitte intrigue, Brigitte séduit – et, surtout, Brigitte fait vendre.


      La curiosité médiatique monte d’un cran. Elle croît tant que début 2016, lors d’un dîner en ville, Brigitte Macron se plaint des paparazzis, raconte Xavier Niel, l’un des convives présents. Le patron de Free, actionnaire du groupe Le Monde et compagnon de Delphine Arnault, lui conseille alors de s’adjoindre les services de Michèle Marchand, la célèbre « Mimi », patronne de l’agence Bestimage, fondée en 2011. Mimi Marchand n’est pas n’importe qui. Si son nom est inconnu du grand public, il ne l’est pas des cercles artistiques, politiques et médiatiques : elle règne sur la presse people en l’alimentant de photos volées ou soigneusement mises en scène avec la complicité des célébrités. La célèbre photo posée des Sarkozy en scooter dans le sud de la France, amoureusement enlacés et ne portant pas de casque, pour faire plus « dans le vent » ? C’était elle. François Hollande sur son scooter rue du Cirque à deux pas de l’Élysée, paparazzé devant le domicile de Julie Gayet ? C’est elle aussi. Il se murmure que son agence, Bestimage, fournit les deux tiers des photos faisant la une des magazines people en France. Autant dire qu’elle est incontournable pour bâtir – ou détruire – une réputation. Les deux femmes se rencontrent, et se plaisent.


      —	Réfléchis. Toute la France parle de votre différence d’âge. Eh bien, là, tu vas leur en mettre plein les mirettes. Assume ! Tu es belle !


      Voici comment Michèle Marchand a convaincu Brigitte Macron, au printemps 2016, de modifier sa communication, lors de cette rencontre qui va changer la donne. Avec culot et brio, « Mimi » Marchand va décider de jouer à fond de ce qui pourrait sembler un handicap potentiel – l’âge de Brigitte, voire sa différence d’âge avec son époux – pour le transformer en atout majeur.


      Une fois en contact avec les Macron, Mimi Marchand prend rapidement la main sur leur communication : c’est une experte, dotée d’un carnet d’adresses impressionnant et d’une connaissance imbattable du marché de la presse people. Vanity Fair note avec malice qu’à partir de cette rencontre : « Ses amis disent, en riant à moitié, que Mimi vise maintenant l’Élysée. Ils sont ahuris de la voir s’intéresser autant à la politique et jubiler en observant son favori grimper dans les sondages. Les Macron savent désormais qu’ils ont à leur côté une précieuse alliée. »


      La carrière « médiatique » du futur candidat et de son couple prend son essor. Il est coaché, et bien coaché, par celle qui tire les ficelles de toute la presse people en France, et vend de nombreuses photos à l’étranger. Elle est partout, présente aux meetings, l’œil sur tout. Le bikini de Brigitte et le bermuda d’Emmanuel sur la plage, les photos de balade romantique sur les dunes du Touquet ou sur les pentes de Montmartre, le baiser d’amoureux à Lisbonne : tout ce que l’on va voir dans les mois qui vont suivre est le fruit d’un travail de l’ombre acharné qui paie.


      En mars 2016, avant même le lancement d’En Marche !, VSD met les Macron en une. Le magazine titre : « Emmanuel Macron et Brigitte, un couple pour l’Élysée : sa femme joue un rôle-clé à ses côtés. » Rien à ce moment n’est officiel : ni la création d’un mouvement ou d’un parti, ni une candidature, ni une participation à une campagne éventuelle de François Hollande. Mais si le titre crée un léger malaise dans la sphère politique, personne ne nie que Brigitte joue un « rôle-clé » aux côtés de son mari…


      En avril, lorsqu’est annoncée la création d’En Marche ! à Amiens, pour « construire quelque chose d’autre », dit Emmanuel Macron, Brigitte est bien entendu présente, au premier rang, accompagnée de sa fille Tiphaine et de quelques amis. La presse n’a pas été conviée. La campagne n’a pas officiellement commencé : Emmanuel Macron est encore ministre de l’Économie, et François Hollande n’a toujours pas indiqué s’il comptait se représenter. Mais la couverture médiatique accordée à la création du mouvement est large : immédiatement, les requêtes concernant Emmanuel Macron sur Google et Wikipédia connaissent un pic important. La curiosité est instantanée : par petites touches, l’image publique des Macron a pénétré la majeure partie des foyers français, les graines ont été semées.


      Le couple récolte désormais les fruits du travail de son équipe de communication et passe vraiment au premier plan. Nul ne peut plus ignorer qu’Emmanuel Macron et sa femme s’aiment et sont heureux ensemble, ni contester l’importance de la place de Brigitte dans la vie du candidat. Mais pour mieux enfoncer le clou, Brigitte va donner sa première grande interview : c’est à Paris Match, grand journal populaire, qu’elle répond aux questions de la journaliste-vedette du magazine, Caroline Pigozzi, en avril 2016. Son mari vient de lancer son mouvement politique En Marche ! Elle connaît la journaliste, dont la belle-sœur enseigne à Franklin, l’établissement où se sont déroulées ses dernières années d’enseignement. L’interview, entre connaissances donc, a lieu dans le cadre détendu d’un restaurant du XIVe arrondissement de Paris, la brasserie Zeyer, à l’heure du thé. C’est un entretien exclusif que Brigitte a accordé à Caroline Pigozzi. La peopolisation des Macron est… en marche.


      Résultat : une belle photo officielle du couple en une, foulant le tapis rouge de la cour de l’Élysée lors du dîner d’État donné en l’honneur du roi et de la reine des Pays-Bas en mars 2016, et un titre : « Ensemble sur la route du pouvoir – Brigitte et Emmanuel Macron – Elle se confie en exclusivité à Paris Match – Les photos de leur album intime. » Elle s’y définit comme « une angoissée joyeuse qui sait qu’une journée sans rire est une journée perdue » avant de décrire son époux sous son meilleur jour : 


      —	Malgré son air insouciant, Emmanuel est très solide et rassurant.


      Dans ces quatre pages d’interview – de confidences intimes même –, la France entière découvre Brigitte, sa complicité avec son mari et son bonheur conjugal, sans oublier les détails qu’elle donne sur les débuts de leur histoire d’amour, avec ces deux phrases mémorables qui marqueront les esprits et que l’on retrouvera dans tous les articles du monde parlant de leur rencontre ; celle qu’Emmanuel Macron aurait prononcée à l’âge de 17 ans avant de partir à Paris : « Quoi que vous fassiez, je vous épouserai ! » Et celle de Brigitte pendant l’interview : « L’amour a tout emporté sur son passage. » On y apprend bien entendu quelques détails sur Brigitte : 


      —	Le monde du pouvoir est impitoyable. Être mariée avec un homme politique, ce n’est pas facile à gérer. On doit rester debout et se taire.


      L’épouse du ministre y donne beaucoup d’informations, a retrouvé de vieilles photos de famille qu’elle a confiées à l’hebdomadaire populaire et s’épanche sur son mari en utilisant des termes peu fréquents dans le monde politique : mais l’interview est surtout une ode à son époux : elle parle essentiellement de lui : 


      —	Malgré son air insouciant, Emmanuel est très solide et rassurant. Mon mari, addict au travail, est un chevalier, un personnage d’une autre planète qui mêle une intelligence rare à une humanité exceptionnelle. Tout est à la bonne place dans sa tête. C’est un philosophe, un acteur devenu banquier et un homme politique, un écrivain qui n’a encore rien publié. Et moi, je garde ses manuscrits.


      Grâce à cet entretien exclusif, le premier de Brigitte Macron, le futur candidat obtient huit pleines pages de Match, sans oublier la couverture : Brigitte en robe beige en dentelle et manteau de la même couleur, donnant la main à Emmanuel en costume-cravate de ministre. Le tout ressemble à un pied de nez à François Hollande, président en exercice qui n’a pas renoncé à se présenter. Le succès populaire de l’interview est foudroyant, les ventes du journal s’envolent. Avec cette longue confession, les Macron – et tout particulièrement Brigitte – pénètrent dans des centaines de milliers de foyers, de salons de coiffure, de salles d’attente de médecins et de dentistes… 


      Les commentaires politiques sont beaucoup plus sévères. Cette interview, on la leur reproche. Beaucoup. Ils en montreraient trop. Brigitte serait exagérément bavarde. Le couple expliquera que cette surexposition était « une maladresse » et démentira une quelconque stratégie délibérée de médiatisation. Emmanuel Macron, en déplacement à Londres, commente : 


      —	C’est une bêtise, une bêtise qu’on a faite ensemble, non pas que ça ait beaucoup d’importance, mais moi, ce qui m’importe le plus, au-delà de mon engagement, c’est mon couple. Je ne laisserai personne m’embêter là-dessus. Mon épouse, à laquelle je tiens beaucoup, a parlé à une journaliste de Paris Match. Elle ne connaît pas le système médiatique, elle le regrette d’ailleurs profondément. Mon couple, ma famille, c’est la chose à laquelle je tiens le plus, ce n’est pas une stratégie de l’exposer, c’est sans doute une maladresse, je l’assume pleinement et ce ne sera pas une stratégie que l’on reproduira.


      Anne Fulda, biographe d’Emmanuel Macron, remarque malicieusement et à juste titre que, cinq mois plus tard, le couple refaisait la une du même magazine…


      Même malice chez Apolline de Malherbe, la journaliste de BFM TV : 


      —	Ce n’est pas seulement Paris Match qui s’intéresse au couple Macron, c’est le couple Macron qui joue le jeu de raconter sa vie à Paris Match puisque Brigitte Macron, l’épouse du ministre, s’est confiée à Paris Match et ils ont tout donné au magazine, toute leur intimité : le selfie du bisou à la montagne, les photos de monsieur en train de faire mumuse avec son gros chien, les photos d’Emmanuel Macron qui donne le biberon aux petits-enfants de sa femme. Elle a été jusqu’à raconter l’intimité de leur histoire, une histoire atypique.


      Pour un couple qui maîtrise si bien sa communication, l’excuse de la « maladresse » est en effet un peu courte. Huit pages négociées avec Paris Match, ce n’est pas à la portée de tout le monde. Les explications sont difficiles à avaler : les Macron sont entourés de communicants chevronnés. Cela démontre une certaine connaissance du « système médiatique ». L’interview au lendemain même du lancement d’En Marche !, la parution une semaine après et à un an de la présidentielle fait jaser. Surtout que, cerise sur le gâteau, Match sort le jour même où François Hollande est l’invité de France 2 pour tirer le bilan de son quinquennat dans une émission spéciale. Emmanuel Macron dira plus tard qu’il ne savait pas que la sortie de cette interview long format était prévue ce même jour. Seuls les naïfs, ou ceux qui ne connaissent pas la réputation de Mimi Marchand, peuvent le croire. Transgression « à la Macron » ? Provocation ? Affirmation de sa prise d’indépendance vis-à-vis de François Hollande ? 


      Jusqu’ici parfaitement lisse, le parcours médiatique du couple connaît son premier coup d’éclat. Et sa première aspérité. Un an avant l’élection présidentielle, les Français ne se doutent pas encore qu’Emmanuel Macron va être candidat. Lui le sait, bien entendu. Il n’y a sans doute que Brigitte pour connaître le moment exact où il a pris sa décision, avec elle indubitablement. Marc Ferracci, l’un des plus proches amis d’Emmanuel Macron – et son témoin de mariage – raconte : 


      —	Les prémices de la candidature d’Emmanuel ? Je les daterais de juillet 2015. On avait un déjeuner à Bercy. Ce jour-là, il nous a dit qu’il avait l’intention d’y aller. Mais l’on ne savait pas s’il entendait par là monter son mouvement ou se présenter à l’élection présidentielle... Nous nous sommes aperçus assez vite que la deuxième option était la bonne. C’était juste après l’épisode du 49-3 à l’Assemblée nationale qui l’avait pas mal affecté alors, car il était persuadé que la loi pouvait passer sans y avoir recours. C’est là qu’il a compris que le système était bloqué et qu’il fallait rassembler des gens de droite et de gauche.


      Dès lors, les Macron savent tous deux qu’ils vont être soumis à l’intense curiosité des Français et des médias, que leur couple sera – comme il l’a déjà été à ses débuts – l’objet d’une attention pas toujours bienveillante, que l’ascension vers la lumière ne sera pas sans inconvénient, et que Brigitte en particulier sera dans la ligne de mire.


      Alors, Mimi Marchand ne relâche pas ses efforts. Début mai 2016, ses poulains décrochent pour la première fois la photo principale de couverture de Closer, ainsi légendée : « Un week-end avec Brigitte pour tout oublier. » C’est une étape de plus : après la une de Match, ce printemps est celui de l’adoubement médiatique.


      Car, pour reprendre les propos d’Emmanuel Macron, personne ne souhaite « embêter » son couple. Avec la presse people, voire la presse tout court, une relation fructueuse pour les deux parties s’est instaurée : le futur leader d’En Marche ! a besoin de se faire connaître de tous les Français et de booster sa popularité ; et les ventes des journaux et magazines grimpent en flèche dès qu’ils sont en couverture : en 2016, il figurera en couverture de plus d’une quarantaine de journaux, avec ou sans Brigitte. Chacun des numéros de Paris Match qui leur sera consacré verra ses ventes augmenter de 30 à 50 %.


      Isabelle Veyrat-Masson, directrice du laboratoire Communication et Politique à l’université Paris-Dauphine, explique que leur relation est devenue un « argument politique » : 


      —	Ils se sont rendu compte que le public voyait d’un œil positif leur histoire et qu’il y avait un intérêt à la mettre en scène. Leur « couple médiatique » s’est d’abord construit de manière fortuite, puis volontaire pour accéder à l’Élysée. Être tombé amoureux et avoir épousé sa professeure, mère de 3 enfants et de 24 ans plus âgée, a fait d’Emmanuel Macron un personnage romantique et transgressif. Ce n’était plus un simple Rastignac de province. C’était un atout pour son image. Il fallait voir dans les meetings, dans la rue, la façon dont Brigitte Macron était regardée, touchée, abordée, happée par la foule, notamment les femmes. Leur histoire d’amour rassure tout le monde.


      En juin, ils figurent en une de Paris Match pour un dîner officiel à l’Élysée, celui donné en l’honneur de Willem-Alexander et Maxima des Pays-Bas. Courte robe en dentelle blanche, escarpins noirs et long manteau beige, radieuse aux côtés de son ministre de mari, Brigitte Macron est soudain la vedette.


      En moins de deux ans, les Macron – seuls ou à deux – vont faire la couverture de Closer plus d’une douzaine de fois : chaque fois, les ventes du magazine à gros tirage augmentent de 10 %, voire plus. En juillet, au moment du premier meeting d’En Marche ! à Paris, au creux de l’été 2016, grâce au travail de terrain, mais aussi à la couverture médiatique, la notoriété d’Emmanuel Macron – et de son épouse – s’est envolée.


      Le message est passé : ils sont un. Et Brigitte est une star.
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      En marche !


      « C’est une vie choisie par lui. »


      « Brigitte Macron a surgi soudainement dans la psyché collective, héroïne des temps modernes, propulsée au firmament à la faveur de la rencontre improbable entre l’effondrement d’un système politique et un air du temps propice à l’exaltation des valeurs féminines. »


      « Soudainement », pas tout à fait : Brigitte est montée progressivement en puissance depuis que son époux est entré en politique en devenant ministre de l’Économie à Bercy. En seulement deux années, entre 2014 et 2016, les Macron sont devenus des stars médiatiques. Et dès janvier 2016, tout s’est emballé. Drôle de campagne présidentielle que celle qui s’annonce : au-delà des politiciens qui labourent le terrain et des écrans de télévision comme d’habitude, les électeurs vont voir des primaires s’organiser, des favoris éliminés les uns après les autres, un président renoncer à un nouveau mandat, un vieil ordre politique en place depuis des années balayé…


      Mais ils vont aussi voir deux épouses de candidats tenir la vedette : Pénélope Fillon et Brigitte Macron. La première, bien involontairement, sera l’une des principales protagonistes de l’enlisement de son mari dans les sondages. La seconde, sortie de son relatif anonymat, devient l’une des cibles préférées des photographes. Cette campagne signe la fin d’un vieux précepte gaullien : celui clamant que la présidentielle, c’est la rencontre « d’un homme et d’un peuple ». Les conjoints sont entrés en scène. Comme le dit Frédérique Matonti, les épouses sont devenues « garantes des valeurs morales d’un homme politique ». Il faut dire que les exigences de transparence se font plus pressantes, les médias décryptent tout, la mémoire infaillible des réseaux sociaux a fait une entrée fracassante en politique : tous les propos sont analysés et disséqués en fonction de déclarations anciennes, retrouvables d’un clic. Patrimoine, amitiés, accointances politiques et… conjoint(e) : tout est étudié. 


      En lançant sa série d’émissions Ambition intime, où elle invitait les candidats et candidates à montrer leur intimité, leur famille et leur foyer avant de s’asseoir sur le canapé pour échanger des confidences, Karine Le Marchand était exactement dans l’air du temps : en se focalisant sur le parcours de ses invités plutôt que sur leurs idées politiques, elle démontrait que les électeurs avaient envie de connaître l’intimité des candidats aux primaires de gauche comme de droite, puis à la présidentielle. Nicolas Sarkozy, Arnaud Montebourg, Bruno Le Maire, Marine Le Pen, François Bayrou, François Fillon et Jean-Luc Mélenchon se prêteront au jeu. Même Alain Juppé, si obstinément discret sur sa vie privée tout au long de sa carrière politique, va s’asseoir sur le canapé à côté de Karine Le Marchand, gageant sans doute qu’une telle émission adoucirait son image de « techno ».


      L’émission est un succès ; il faut dire que peu de questions qui fâchent y sont posées et que tous les codes de la « peopolitique » y sont exploités. 


      Deux invités refuseront l’invitation : Benoît Hamon, dont on a vu qu’il rechignait à jouer le jeu de la mise en avant de sa vie privée. Et Emmanuel Macron, qui n’est pourtant pas le dernier à en tirer bénéfice. Étonnant pour un homme qui dira quelques mois plus tard à un journaliste de Têtu : 


      —	Pour l’élection présidentielle, les gens veulent, et ce n’est pas illégitime, savoir qui vous êtes – dans le moindre détail. 


      Il faut ici préciser qu’aux dates de tournage de l’émission (diffusée le 9 octobre et le 6 novembre), Emmanuel Macron n’est encore candidat à rien. Il faut aussi répéter que le couple Macron veut contrôler sa communication et son image, et qu’au moment où se décident les participations à l’émission, ils sentent leur avantage.


      À l’heure où les citoyens veulent voter pour un homme ou une femme dans toutes ses dimensions, pas juste un(e) candidat(e), quels sont donc les « grands » candidats auxquels les Français pourraient s’intéresser ? 


      François Fillon, lisse et bourgeois, à la vie bien rangée et sans surprise, dont l’épouse Penelope est discrète et effacée ?


      Benoît Hamon, dont l’épouse brillante a une carrière bien remplie, mais souhaite rester en retrait ?


      Jean-Luc Mélenchon, qui se dit célibataire ?


      Marine Le Pen, dont le conjoint Louis Aliot – vice-président du FN – est très discret sur le plan conjugal ?


      Du strict point de vue du storytelling, le couple Macron part avec une longueur d’avance sur tous ces rivaux. 


      —	Nous allons malheureusement vers des systèmes où la communication est de plus en plus importante, où la compagne d’un candidat est un instrument de son mari, où les médias tirent vers le romanesque « Harlequin », regrette Frédérique Matonti.


      Or, dans « le moindre détail », la vie du candidat Macron et de son épouse Brigitte est romanesque : c’est tout à la fois le classicisme du jeune banquier et de la professeure charismatique, le frisson de l’histoire d’amour hors du commun, mais aussi les images d’Épinal d’une belle famille recomposée où chacun a son rôle dans la campagne qui s’annonce : Sébastien l’ingénieur décrypte les réseaux sociaux pour son beau-père ; Laurence la cardiologue s’assure de la bonne santé du candidat ; et Tiphaine l’avocate a ouvert un comité de soutien à la candidature d’Emmanuel Macron non loin du Touquet.


      Le champ est libre pour imposer la personnalité et le charme de Brigitte dans la campagne. Les Macron l’ont compris.


      ***


      Avant même la candidature officielle d’Emmanuel Macron qui n’interviendra qu’à la fin de l’année, Brigitte est déjà au premier rang sous l’œil des photographes, le 6 avril 2016, pour l’applaudir lorsqu’il annonce la création de son mouvement En marche ! dans leur ville natale d’Amiens.


      Dans les mois qui suivent, les Français recevront une avalanche de cartes postales des Macron. Lisbonne, Rome, Rodez, Le Puy-du-Fou, La Mongie, Biarritz, Montmartre, Ville-d’Avray : leurs escapades en amoureux, leurs vacances, leurs voyages dans la France profonde, les chasses aux œufs de Pâques dans le jardin du Touquet avec les petits-enfants… Il va devenir difficile au fil du temps de passer à côté de tous ces moments de leur vie privée, étalés dans les journaux. Une stratégie médiatique savamment pensée et réfléchie, qui épouse les codes de la campagne politique voulue par le candidat Macron et son épouse. Ils vont pendant les mois qui suivent garder deux principes majeurs en tête : verrouiller la communication pour éviter tout faux pas ou révélation compromettante, et assumer totalement leur histoire atypique en jouant à fond la carte romantique.


      Très vite, dès la démission de Bercy fin août et avant l’entrée officielle dans la course à la présidentielle, les observateurs savent que les Macron vont faire campagne en binôme. Que l’image de Brigitte fera partie de la communication politique du candidat Macron.


      Jean-Luc Mélenchon percevra l’importance du phénomène et tentera de le prendre à contre-pied en écrivant sur son blog de campagne : « Puisque je suis célibataire, je serai un Président moins cher. »


      Lorsque François Fillon, acculé devant les accusations concernant – entre autres – son épouse, dira d’elle : « Je ne veux pas qu’elle parle », il ira à contre-courant des attentes des électeurs, et surtout des électrices qui ne souhaitent voir ni une femme réduite au silence ni un candidat menant une campagne solitaire. Les Français n’entendront jamais la voix de Madame Fillon, hormis dans une très ancienne interview accordée à une journaliste de télévision, alors qu’elle est au centre même de la campagne de son mari pour deux raisons essentielles : il fait campagne sur des valeurs familiales traditionnelles et elle est mise en examen un mois avant le premier tour. Même lors des rumeurs folles courant sur sa prétendue tentative de suicide, elle restera silencieuse…


      Quand Louis Aliot déclarera : « Non, je ne serai pas sa première dame », en parlant de l’éventuelle victoire de sa compagne Marine Le Pen et expliquera « les Français élisent un homme ou une femme, pas un couple », il n’est pas sûr que les électeurs suivront. Pourtant, avec leurs cinq enfants à tous les deux (trois pour Madame et deux pour Monsieur), eux aussi avaient un profil auquel les Français auraient pu s’identifier.


      Erreur aussi pour Benoît Hamon qui, en accord avec son épouse Gabrielle Guallar, ne souhaitera pas la mettre en avant : celle-ci apparaîtra très tardivement dans la campagne, début mars, lors d’un meeting de son époux. Dans L’Obs, qui consacre un dossier aux conjoints de candidats un mois avant le premier tour, elle déclare : 


      —	Je ne m’associe pas à la vie politique de Benoît. […] Je ne suis pas à l’aise en apparaissant en public de cette façon-là. […] Ne vivons-nous pas dans un temps où, dans un couple, chacun peut avoir sa personnalité, sa trajectoire professionnelle propre, où la femme n’est pas nécessairement le décalque d’un homme ?


      Gabrielle Guallar a – sur le fond – totalement raison. Mais ce n’est pas ce que les Français veulent entendre, et les Macron l’ont compris. Brigitte, avec ses 30 années de professorat, est à l’aise en public : le couple n’hésite pas à en faire un atout.


      En février 2017, dans le Frankfurter Allgemeine Zeitung, le journaliste allemand Niklas Maak donne une clé de lecture assez judicieuse de ce que Brigitte Macron peut apporter à la candidature de son époux : 


      « L’écart d’âge entre les deux époux pourrait séduire les électrices, qui en ont assez des «collectionneurs», comme Nicolas Sarkozy, ou des hommes ayant un rapport "pathologique" avec les femmes, comme Dominique Strauss-Kahn. »


      Cette histoire d’amour hors du commun donnerait donc au jeune candidat Macron la maturité nécessaire, lui qu’un article de Libération avait qualifié de « poupon » dans un article titré « Avec Macron, l’Élysée décroche le poupon » en 2012 ? Dans notre pays qui aime tant élire de vieux politiciens blanchis sous le harnais d’années de mandat, il semblerait que oui, mais il y a d’autres choses.


      Tout d’abord, ce mariage « non conventionnel » polit l’image du candidat : il a vaincu l’impossible pour conquérir Brigitte, il fera de même pour la France. Il sait aller contre les convenances et les préjugés pour tracer son chemin. Sa détermination sans faille sera aussi bénéfique pour le pays qu’elle l’a été pour sa conquête de Brigitte.


      Deuxième élément : dans un monde politique où « les qualités associées à la virilité sont nécessaires pour être élu président », comme le dit Frédérique Matonti, Emmanuel Macron propose une autre forme de masculinité associée à une femme tout à la fois mentor intellectuel et épouse proposant une vision tout à fait traditionnelle du couple.


      Enfin, après des années d’histoires vaudevillesques à l’Élysée, puis de vacance de poste pour la Première dame, ce couple marié qui prend tant de plaisir à montrer son harmonie et son ostensible entente rassure les conservateurs et les tenants de valeurs traditionnelles – ceux-là mêmes qui pourraient s’offusquer de leur différence d’âge. Parallèlement, dans le camp progressiste, Brigitte est devenue un symbole : elle est stoïque face aux attaques sexistes et aux insultes sur son âge ; elle assume son mari plus jeune, ses minijupes, ses jeans slims et sa famille recomposée ; elle reste sourde à la psychanalyse de bazar disséquant sa vie de couple. Elle fait front face aux rumeurs qui insinuent sournoisement que son mari ne peut évidemment pas être amoureux d’elle. 


      Bref, elle assure. Et tout va se jouer en quelques saisons.
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      Une compagne en campagne


      « Je suis présidente de son fan-club. »


      Cette « fusion » entre le candidat et son épouse et alter ego, chaque membre de l’équipe de campagne, chaque homme ou femme politique voulant se rapprocher d’Emmanuel Macron, chaque journaliste voulant l’interviewer l’a perçue. Tout le monde a compris que pour parler à l’homme qui veut devenir Dieu – ou plutôt président –, il ne faut pas passer par ses saints, mais par sa femme.


      —	On n’est pas totalement cons. On a tous compris que la stratégie, ce n’était plus de se mettre à côté d’Emmanuel, mais à côté de Brigitte ! lâche un élu dans un long reportage que Le Monde consacre à la campagne en avril 2017, où François Patriat (alors sénateur de la Côte-d’Or) raconte aussi qu’Emmanuel Macron « est entouré d’une armée de jeunes conseillers qui veulent le garder pour eux. Du coup, je passe par Brigitte. Elle me dit : «Écris-moi un mot, je le lui montrerai ce soir». »


      Car c’est dès le début que les Macron ont travaillé en couple et attaqué la préphase de campagne, dont l’acte de naissance officieux est la démission d’Emmanuel Macron du gouvernement.


      Printemps 2016 – l’adoubement médiatique


      Le soir même de sa démission de Bercy, Emmanuel Macron est au 20 Heures. Personne ne le sait encore, mais la campagne présidentielle vient de commencer. Quelques jours après, VSD affiche le couple en une : « Emmanuel et Brigitte Macron : ils disent oui à l’Élysée. » En le voyant démissionner du gouvernement, chacun a compris que le jeune ex-ministre se lance dans la présidentielle. Et va mettre son couple au cœur de sa communication. Sur la photo en une, Brigitte montre l’horizon du doigt, et Emmanuel regarde au loin, un grand sourire aux lèvres.


      En bons disciples de Saint-Exupéry, en marche, ils regardent ensemble dans la même direction. 


      Alors, en septembre 2016, on sourit lorsque – invité de l’émission Questions politiques – Emmanuel Macron proteste contre l’avalanche médiatique dont son couple est victime... Interrogé sur les couvertures dont il fait l’objet avec son épouse, l’ancien locataire de Bercy répond, moins Jupiter que Chuck Norris :


      —	Je ne fais pas les unes de la presse people, la presse people fait des unes sur moi, c’est différent. Oui, ça me gêne et là, c’est trop.


      Pour autant, le jeune ministre explique ne pas vouloir « cacher sa vie privée ». 


      —	Parce que oui, j’ai une femme, je pars en vacances avec ma femme parce que je l’aime, parce que ma famille est importante et parce que c’est le socle de ma vie. Donc, je ne vais pas le cacher, je ne vais pas le mettre de côté, ça serait insincère. Mais je ne vais pas en vacances pour poser dans les magazines people. L’image de ma femme, qui a une carrière, qui est enseignante, qui est aimée et respectée pour ce qu’elle est, est réductrice à travers tout cela.


      Il y a une différence entre « cacher » ou « mettre de côté » et proposer des photos du couple dans tout Paris. On peut écouter le candidat dire que cette interview ne se reproduira pas, qu’il ne souhaite pas exposer sa vie privée et sa famille, les photos continuent d’apparaître en une. Certaines réellement « volées », d’autres comme celle sur la plage en une de Match, volées « pour de faux ». L’équipe com du futur candidat a tout compris : elle joue la carte « couple » et la carte « Brigitte à fond ». Chacun a compris que les temps de démocraties médiatiques que nous vivons appellent des campagnes et des élections médiatiques.


      Dans la course à la présidentielle qu’ils sont tous en train de préparer, même si Emmanuel Macron n’est encore candidat à rien, Brigitte sera un atout majeur. Toute l’équipe de travail d’Emmanuel Macron le sait. Chacun la voit au travail auprès de son mari. Elle le challenge, l’interpelle, le questionne, ne lui passe rien. 


      Dans le documentaire de Pierre Hurel, La Stratégie du météore, on voit Emmanuel Macron prendre la mesure de la scène avant un meeting, évaluer l’espace, énoncer des portions de son discours micro en main pour tester le son. Brigitte est là : attentive à tout. Elle ne le quitte pas des yeux, l’écoute avec une immense attention. Elle remarque tout. L’ex-prof de théâtre n’est pas avare de conseils : « Fais monter ta voix, elle plonge », « Faut mettre des ruptures de rythme », « N’attaque pas trop »…


      Tiphaine Auzière, qui anime le comité EM de Saint-Josse (62), où elle exerce, explique leur fonctionnement : 


      —	Ma mère et Emmanuel fonctionnent comme un binôme. Ils ne sont pas d’accord sur tout et elle sera toujours très « cash » avec lui. Mais elle n’est pas intrusive. Elle ne lui dira jamais : « Tu dois faire ci, tu dois faire ça. »


      Elle est « cash » avec l’équipe, aussi. Une liasse de papiers à la main, elle relit le discours de son mari, parce qu’il le « lui a demandé ». « Relire » est un faible mot : elle dissèque, analyse, interpelle. Ce n’est plus la prof de théâtre qui parle, c’est la prof de français : elle s’interroge sur les liaisons entre les différentes parties du discours, questionne la structure et le « cheminement » du discours. Les conseillers à ses côtés écoutent et prennent note. On ne doute pas une seconde que tous ses commentaires seront intégrés dans la mouture finale. D’ailleurs, le candidat lui-même vient la solliciter davantage, l’interrogeant sur la longueur du speech, s’interrogeant sur d’éventuelles coupes. 


      Ce documentaire de Pierre Hurel, très instructif, diffusé à la télévision à l’automne 2016 – avant la déclaration de candidature à la présidentielle –, ouvre quelques brèches supplémentaires dans l’intimité des Macron. Cela devient de plus en plus difficile pour eux de prétendre ne pas chercher l’attention médiatique.


      Été 2016 – plein les mirettes


      En plein été, juste avant que le futur candidat ne démissionne du gouvernement, le couple Macron est en une de Paris Match le 11 août : on les voit côte à côte marchant dans l’eau, le futur président en short et Brigitte Macron en maillot de bain une pièce, dévoilant une plastique irréprochable. La version officielle explique que c’est une « photo volée »… mais elles sont signées Bestimage. « Fini l’anonymat : ensemble ils forment un vrai duo politique, soudés en coulisse comme sur le devant de la scène. Elle lit et écoute tout ce qui se dit pour lui, il l’interroge et suit ses conseils. »


      En quelques mois, les Macron ont tout appris et n’entendent pas se voir transformés en gibiers à photographes. Ils souhaitent garder la mainmise sur leur communication. Un désir d’autant plus pressant que, tout au long du déroulement de la campagne, la curiosité médiatique est exponentielle, en France comme à l’étranger. Communiquer, oui, mais en gardant le contrôle : c’est l’obsession du couple depuis son entrée dans la vie publique. Dans la nouvelle émission Questions politiques début septembre, interrogé sur la couverture médiatique dont son couple bénéficie et les unes qu’ils ont décrochées au cours des mois précédents, Emmanuel Macron répond : 


      — Je ne vais pas en vacances pour poser dans les magazines people. Cela me gêne, parce que ma démarche est politique, pas frivole.


      Emmanuel Macron jure qu’on ne les y reprendra plus, que sa femme a fait une « bêtise », qu’ils ne souhaitent pas exposer leur vie privée et leur famille... Les photos, inexorablement, continuent d’apparaître en une.


      L’ex-ministre juge l’image de sa femme donnée par les magazines, qui commentent essentiellement son look et ses coiffures, « réductrice », car elle est « aimée et respectée pour ce qu’elle est ». Il n’a pas tort, mais il faut reconnaître que, si on voit beaucoup Brigitte sur les photos, on ne l’entend guère et les médias n’ont pas grand-chose à se mettre sous la dent, en cette fin d’été 2016. Ses déclarations à la presse se comptent sur les doigts d’une seule main. Les journalistes notent donc consciencieusement ce qu’elle porte, observent sa coiffure et la couleur de ses chaussures…


      Automne 2016 – « Une part non négociable »


      Quand la campagne d’Emmanuel Macron commence à décoller, les journalistes sont curieux. Les médias n’ont encore pas grand-chose à se mettre sous la dent en ce tout début d’automne 2016. Enfin, un peu de piment ajouté à une campagne qui s’annonce molle et triste ! Les primaires n’ont pas encore eu lieu, ni à droite ni à gauche. Cette campagne est une équation à multiples inconnu(e)s. La popularité de Hollande est tellement en berne que sa candidature à sa réélection semble totalement illusoire.


      À droite, tout est ouvert. À gauche, tout est confus.


      Alors, pourquoi pas ce jeune Macron, le chien dans le jeu de quilles, celui qui veut tout renverser ? Il a un bilan de ministre, qui vaut ce qu’il vaut, puisqu’il était sous les ordres du président en fonction. Son programme ? Il est encore bien mystérieux, même si le candidat y fait allusion, que ses conseillers expliquent qu’il en a un, mais… personne ne l’a encore vu.


      La nature – et les médias – ayant horreur du vide, on glose donc. Sur son âge. Sur son physique. Sur sa « trahison » de Hollande. Sur son passé de banquier, qu’il assume avec grand naturel. Et sur sa femme. Le plan média a fonctionné à merveille : les couvertures de magazines qu’ils ont décrochées ensemble ont propulsé Brigitte au tout premier plan depuis quelques mois : femme de tête, femme de cœur, femme d’enthousiasme, femme de passion… Toutes ses facettes nous ont été montrées. Les lecteurs se précipitent sur les magazines, où elle figure pendant que le microcosme politique salue la performance : protester et plaider la non-connaissance du système lorsque l’on est entourés de communicants, et pas les plus mauvais, c’est du grand art. 


      Dans le livre de Gérard Davet et Fabrice Lhomme qui fit scandale, François Hollande, parlant de son ministre d’alors, dit : 


      —	Emmanuel Macron […] ne connaît pas les codes de la vie médiatique et politique.


      Énorme erreur de jugement, aveuglement, naïveté, complexe de supériorité d’un dirigeant politique comptant des années d’expérience face à un jeune loup encore tout frais dans cet univers ? Nul ne sait, mais très vite celui qui « ne connaît pas les codes » a rapidement compris qu’il fallait faire de Brigitte un argument majeur.


      Elle est à ses côtés, partout et tout le temps, au premier rang comme en coulisse, « tout comme Cécilia avec Nicolas Sarkozy », remarque Frédérique Matonti.


      Aux meetings. Dans les réunions d’équipe où elle donne son avis, écoute attentivement avant de débriefer avec lui lorsqu’ils sont seuls : 


      —	Je suis la reine du débriefing, déclare-t-elle. 


      Comme elle est ouverte et souriante, les gens l’approchent aisément lorsque le couple est en déplacement ; elle a le contact facile et une mémoire infaillible qui lui permet de se souvenir du nom de chacun. De manière informelle, Brigitte prend le pouls du pays, elle écoute, et fait régulièrement le point avec le candidat sur ces rencontres. Elle rectifie son nœud de cravate, surveille son alimentation, materne ses collaborateurs, relit et corrige ses discours. Elle travaille dans l’ombre aussi, depuis plusieurs mois, pour élargir le réseau de son mari : intellectuelle cultivée, férue de cinéma, de littérature et de théâtre, elle lui présente un certain nombre de célébrités lors de dîners informels à leur domicile : Fabrice Lucchini, Erik Orsenna, François Berléand, Marc-Olivier Fogiel, Line Renaud, etc. Brigitte Macron n’est pas « la potiche de service », rappelle son ami Bernard Montiel dans les colonnes de VSD.


      Et comme elle n’est pas seulement l’épouse intelligente et cultivée du candidat, mais aussi mère et grand-mère, leur famille recomposée est très présente dans la campagne : ses enfants Sébastien (ingénieur), Laurence (cardiologue) et Tiphaine (avocate) s’y impliquent tous avec leurs conjoints. Plus personne n’ignore que Brigitte Macron a sept petits-enfants ou que le couple passe régulièrement des week-ends au Touquet avec sa tribu, dans la villa dont elle a hérité de son père. Brigitte explique à quel point elle est proche de ses enfants, aujourd’hui âgés de 44, 42 et 35 ans :


      —	J’ai le besoin viscéral de parler à mes deux filles tous les jours, un peu moins souvent à Sébastien.


      Emmanuel Macron précise :


      —	Il y a dans notre famille beaucoup plus d’amour que parfois dans des familles conventionnelles.


      Brigitte, avec ses 30 années de professorat, est à l’aise en public : le couple n’hésite pas à en faire un atout. Elle est sur toutes les photos, dans tous les journaux. Cette surexposition médiatique n’est pas sans inconvénient pour elle. À l’évocation de sa différence d’âge avec son mari, les sourcils qui se levaient jusqu’ici uniquement dans le microcosme politique se répandent dans toute la France. Au fur et à mesure que sa notoriété grandit, elle devient l’objet de railleries lourdes et sexistes, que ce soit de la part d’anonymes sur les réseaux sociaux ou d’humoristes bénéficiant d’une certaine notoriété et donc d’une grande audience. Tanguy Pastureau sur RTL, par exemple, disant : 


      —	Elle a 20 ans de plus que lui, elle est mûre telle une poire à tarte.


      Cette différence d’âge est-elle la raison pour laquelle ces rumeurs malveillantes sur la prétendue homosexualité d’Emmanuel Macron apparaissent ? Parce qu’il est inconcevable pour bon nombre de gens qu’un homme de 39 ans puisse être amoureux d’une femme plus âgée que lui ? 


      Le nom de Mathieu Gallet, le PDG de Radio France, est lâché : les paparazzis ne lâchent pas Emmanuel Macron d’une semelle. Sans succès. Les Macron font front, en parlent ouvertement avec leur entourage, leurs amis, leurs relations professionnelles. Brigitte Macron explique sur le plateau de C à vous qu’elle souhaitait, avec l’interview donnée à Match, démentir des « rumeurs de caniveau ». 


      Au fur et à mesure que la candidature du leader d’En Marche ! se crédibilise, les rumeurs se font plus insistantes. Il faut purger le sujet. Et vite : l’ex-ministre s’apprête à sauter dans le grand bain de la campagne. Le 2 novembre, il vise le public qui ne lit pas Match en revenant avec force et lassitude sur ces rumeurs lors d’une longue interview accordée à Mathieu Magnaudeix et Edwy Plenel de Mediapart : 


      —	Je le dis très simplement… Que ceux qui s’amusent à faire ça se fatiguent. Moi, en tout cas, je ne changerai pas de vie pour eux. Je n’ai pas de double vie. Et je tiens plus que tout à ma vie maritale et familiale.


      Deux semaines plus tard exactement, le 16 novembre, dans un centre d’apprentissage de Bobigny en Seine-Saint-Denis, il se déclare officiellement candidat. Brigitte l’écoute lui lire son discours d’une vingtaine de minutes avant de monter sur scène. Concentrée, toute de noir vêtue, elle approuve le fond et la forme, le félicite. Elle relit, donne des conseils, mais n’écrit pas, explique l’entourage. Elle l’a fait répéter, en bonne prof de théâtre qu’elle fut : voix, intonation, geste, présence sur scène, chaque détail est passé à la moulinette. 


      Souvent, comme le racontent Caroline Derrien et Candice Nedelec dans Les Macron, elle lance : 


      —	Si moi je ne comprends pas, personne ne comprendra !


      Puis elle lui montre une vidéo d’encouragement d’un de ses petits-enfants, en un troublant écho de la célèbre vidéo du fils de Nicolas Sarkozy souhaitant « Bonne chance, mon papa » à son candidat de père en 2007. À une différence près, et de taille : pour Nicolas Sarkozy, c’était pendant un meeting, pas dans les coulisses.


      Toute la stratégie médiatique de la campagne est résumée dans ces quelques images : un candidat décidé et professionnel, une femme intelligente et de bon conseil à ses côtés, et la présence chaleureuse et bienveillante de cette famille d’adoption, que tous deux citent à foison. 


      Le 23 novembre, le voilà de nouveau en une de Paris Match, Brigitte accrochée à son bras. Dans les pages intérieures, elle reconnaît « ne plus prendre le RER et ne pas naviguer sur Internet ni sur les réseaux sociaux afin de ne pas souffrir inutilement ». On ne les y reprendrait plus, avait-il juré au printemps, à faire les choux gras de la presse. Mais ça, c’était avant la candidature. Et puis cette couverture tombe si bien, entre les deux tours de la primaire de droite, pour rappeler à l’électeur distrait que les Macron existent… 


      Il est vrai qu’il est difficile de se passer du poids des mots et du choc des photos de l’hebdomadaire populaire, l’un des plus forts tirages de la presse française. Tenues décontractées, sourires détendus, le couple fonce vers son destin. Le titre est sans équivoque : « Macron, le défi : en marche avec Brigitte. Brigitte et Emmanuel Macron avancent ensemble dans la même direction : candidat à l’élection présidentielle, l’ancien ministre de l’Économie effectue le chemin aux côtés de son épouse. » Il est désormais clair pour tout le monde que ce n’est décidément plus la campagne d’un homme, mais bien d’un couple. Pourquoi alors le candidat ne se plie-t-il pas à l’exercice auquel se prête la majorité des candidats, celui de s’asseoir sur le canapé de Karine Le Marchand sur M6, dans l’émission Une ambition intime ? Peut-être, comme il le déclare à Philippe Besson, pour les raisons suivantes : 


      —	Je ne cache pas ma vie privée, mais je ne l’exhibe pas non plus. Ce programme relève de la téléréalité, pas de la politique. Il présente un intérêt voyeuriste, mais il n’éveille aucune conscience citoyenne. Moi, je veux montrer un engagement. Et si tu acceptes ça, difficile, après, de remettre de la verticalité. Et puis, la période est empreinte de gravité !


      Jean-Luc Mélenchon, François Bayrou, Marine Le Pen, Alain Juppé et François Fillon y défilent. Ce dernier admettra plus tard que sa participation a « incontestablement » contribué à sa victoire aux primaires de droite, alors même qu’il dit dans l’émission qu’il ne veut pas mêler sa vie privée à sa vie politique : 


      —	C’est une des explications du désamour des Français pour leurs responsables politiques. 


      L’enthousiasme des Français à l’égard du couple Macron semble lui donner tort… À l’automne 2016, la diffusion du documentaire de Pierre Hurel ouvre encore quelques brèches soigneusement contrôlées dans l’intimité des Macron. Brigitte y est très présente : attentive, discrète, de bon conseil. Elle arrive à exister à l’écran, aux côtés d’un Emmanuel Macron omniprésent, dont la personnalité apparaît chaque seconde – ce qui n’est pas une mince affaire.


      Dix jours après les primaires de droite et la victoire surprise de François Fillon a lieu le premier grand meeting du candidat Macron à la porte de Versailles à Paris. La campagne frappe fort : succès populaire incontestable, entrée en campagne « parisienne », grosse présence médiatique… Brigitte est au premier rang, au côté de Benjamin Griveaux, le porte-parole du mouvement. Présente dans les coulisses lorsque son mari sort après avoir été acclamé par 15 000 personnes, elle lui dit :


      —	Tu es incroyable parce que tu prépares rien, et t’es bon.


      Il y a de l’admiration dans sa voix, mais on sent aussi que ce commentaire est un simple constat, il n’y a pas de subjectivité pour elle. Peu avare de critiques, elle ne l’est pas de compliments non plus. Sparring partner intellectuelle, elle n’hésite jamais à donner son avis. Dans les deux documentaires qui ont été consacrés à leur marche vers l’élection présidentielle, leur complicité est visible et audible : elle lui dit ce que personne d’autre ne lui dit, n’hésite pas à lui « rentrer dedans » et à écouter ce qu’il a à répondre. Lui est attentif à ses propos. On sent le dialogue permanent entre ces deux-là. Comme le candidat l’a lui-même déclaré aux caméras de l’émission Supplément de Canal Plus, elle est sa part « non négociable ».


      Emmanuel Macron termine l’année en position de force : candidat inconnu d’une immense majorité des Français moins de trois ans auparavant, il est désigné « personnalité politique préférée des Français ». En moins de huit mois, il a fait trois couvertures de Paris Match et figuré en couverture de plus d’une quarantaine de journaux, avec ou sans Brigitte. Au fil de l’année, on a aussi vu Brigitte apparaître de plus en plus souvent seule en couverture, ou faisant l’objet d’articles dans les pages intérieures. Elle accompagne totalement la candidature de son mari et est un « redoutable outil de communication », pour reprendre l’expression de Mediapart. Et ce n’est qu’un début : la candidature désormais officielle de son mari va la propulser dans tous les foyers.


      Hiver 2016 – ensemble, c’est tout


      François Hollande ayant renoncé à se représenter le 1er décembre, tout s’est éclairci. La droite a désigné François Fillon ; la gauche votera fin janvier. Il ne faut pas mollir pour assurer l’avantage politique du candidat Macron : il fait plus de 70 déplacements en France entre novembre et avril pour assurer côté terrain.


      Mimi Marchand fait le job pour sécuriser le capital sympathie du candidat et de son épouse. Parti à Lisbonne au lendemain de Noël en amoureux, le couple Macron est attendu à l’aéroport par des paparazzis dont l’un au moins est un envoyé de Bestimage. Sa photo fera la une du premier numéro de l’année de VSD, titrée : « Emmanuel Macron, l’amoureux du pouvoir. Derniers moments d’intimité avec son épouse Brigitte avant la bataille de 2017. » La photo du couple s’embrassant est ainsi légendée : « Tendre baiser place du Commerce, à Lisbonne, le 26 décembre à 15 h. » De quoi faire rêver l’électrice ou l’électeur hésitant, alors que le couple Fillon manque un peu de charisme…


      Les révélations du Canard enchaîné sur le Penelope Gate fin janvier (des accusations d’emplois fictifs visant l’épouse du candidat Fillon et ses enfants) viennent un peu plus creuser la différence entre les deux couples : en pleine tourmente, François Fillon fait quelques déclarations hasardeuses et malheureuses sur le rôle de sa femme à ses côtés.


      Rien de tel chez les Macron : tout est tracé au cordeau, Brigitte émerge comme une femme libérée et libre, heureuse et amoureuse ; Pénélope Fillon, absente, éteinte, les traits tirés et le regard triste sur quasiment toutes les photos de campagne, se trouve au centre d’une controverse naissante dont sa nature discrète se passerait bien. Autant la première semble totalement impliquée au côté de son mari, autant la seconde paraît subir cette campagne et n’avoir qu’une envie : retourner dans la Sarthe vivre sa vie loin de tous.


      Au Palais des sports de Lyon le 4 février, sur les terres de leur ami Gérard Collomb, Emmanuel Macron se fait lyrique à la tribune : 


      —	On nous expliquait que cela ne se faisait pas, que cela n’était pas possible, que ce n’était pas fait pour nous, qu’il fallait respecter les règles, des ordres établis, des disciplines, qu’il fallait chercher le bonheur ailleurs.


      De quoi, de qui parle-t-il ? Comme souvent avec lui, ses propos sur la politique et sa candidature semblent se mélanger avec sa propre vie privée. Ces phrases qui émaillent ses discours semblent être autant de clins d’œil à Brigitte et de pieds de nez à l’ordre établi…


      Après Lyon, le couple fait de nouveau la une de Paris Match, ainsi légendée : « Présidentielle, la campagne de toutes les surprises. » Souriants, heureux, ils sont en vedette des six pages de photos en coulisse du meeting de la capitale des Gaules.


      À un meeting, le 6 février, il répond avec humour aux rumeurs qui courent toujours, et de plus belle depuis que le sérieux de sa candidature émerge, sur son homosexualité. Le même mois, assez crânement, il va répondre aux questions des journalistes du magazine de la communauté gay, Têtu. Interrogé sur son idée de la famille, il répond : 


      —	Il se trouve que je suis hétérosexuel, mais j’ai une famille peu ordinaire : j’ai épousé une femme qui a 24 ans de plus que moi et nous avons fait le choix de ne pas avoir d’enfants ensemble. […] Il n’y a pas un modèle de famille. […] Ce qui fait le socle d’une famille, c’est le projet d’existence.


      Lui aussi, comme Brigitte, assume et prend même le contre-pied du candidat Fillon et de sa famille si traditionnelle, qui a gagné le soutien de la frange la plus conservatrice de l’électorat. 


      « Brigitte est divorcée, grand-mère, ses enfants ne sont pas les miens mais nous sommes nous aussi une famille », semble-t-il dire aux Français, dont une grande partie s’identifie totalement à ses propos.


      Les sondages commencent à le voir au deuxième tour : le candidat enchaîne les matinales radio et les JT du soir. Fin février, l’un d’entre eux lui accorde 25 % des intentions de vote, loin devant François Fillon. Brigitte Macron commence à y croire. Elle dit à son ami Philippe Besson : 


      —	Ça devient plausible, possible, et ça me fiche la trouille, tu ne peux pas savoir. Si ça arrive, est-ce que je saurai faire ? Tu imagines tout ce que je vais devoir changer et apprendre ?


      Le mercredi 1er mars, François Fillon annonce qu’il sera mis en examen le 15 mars. À ce moment précis, Brigitte le sait – et avec elle toute l’équipe de campagne –, tout devient possible, et Emmanuel Macron doit être prêt. Totalement prêt.


      Ce même jour, L’Express titre sur « Brigitte Macron, femme d’influence » en une et écrit : 


      « C’est ensemble que les Macron ont décidé de faire campagne. Parce que leur relation affective est forte. Parce que Brigitte Macron joue sa propre partition, sollicitée par les différents acteurs de la société civile pour relayer leur parole auprès de son mari. »


      L’épouse du candidat fait une apparition remarquée le 8 mars 2017 lors d’un meeting au théâtre Antoine à l’occasion de la journée internationale des droits des femmes : elle y monte sur scène, embrasse son mari sur la bouche et s’exprime devant des supporters en liesse pour les remercier : 


      —	Tous les jours, vous me dites « Allez-y », « On vous aime ». Si je tiens, c’est parce que vous êtes là.


      Les Macron se déplacent rarement sans photographe et rares sont ces scènes d’enthousiasme qui échappent aux objectifs. Comme l’explique Sylvain Fort, porte-parole d’En Marche ! :


      —	Il y a un contrat d’exclusivité moral avec Bestimage. Cela permet de mieux maîtriser leur image, le choix des photos qui circulent sur eux. Quand ils sont victimes d’une paparazzade, ils font appel à un photographe de l’agence, ils sont sûrs, ainsi, d’avoir des clichés plus avantageux.


      Brigitte est ainsi sur toutes les photos, dans tous les journaux. Le contrat d’exclusivité avec Bestimage assure une présence médiatique imparable, une crédibilité renforcée, un capital sympathie en croissance permanente à l’épouse du candidat. Et, en parallèle, une montée dans les sondages inexorable à Emmanuel Macron.


      Printemps 2017 – « C’est mieux à deux »


      Brigitte est d’ailleurs si incroyablement présente dans cette campagne qu’en avril 2017, la webémission politique du Huffington Post, .pol, pose directement la question de son rôle dans la campagne à Christophe Castaner, porte-parole d’Emmanuel Macron, qui répond :


      —	Elle ne travaille pas dans l’équipe de campagne, elle n’est pas dans l’organigramme, mais elle est extrêmement proche d’Emmanuel Macron. Ils sont fusionnels, c’est un élément de renfort. Ils sont liés et, dans une construction politique, il y a une part de construction personnelle. Si vous n’avez pas cette sérénité personnelle, vous êtes en fragilité dans votre action politique. Elle fait partie des éléments de stabilité d’Emmanuel Macron candidat, je ne doute pas qu’elle fasse partie de cette stabilité quand il sera président.


      Philippe Besson, l’ami du couple qui les suit dans la campagne, y était allé hardiment de sa question au candidat quelques semaines plus tôt : Brigitte est-elle « un atout ou un handicap » ? Le candidat lui avait répondu : 


      —	Je ne raisonne pas du tout comme ça. Je refuse que ce soit un sujet politique. Brigitte, c’est moi. Et moi, c’est elle. Point. Ce qui a fait ma vie, c’est de ne jamais me comporter en fonction du regard des autres. J’ai été paria pendant 10 ans, je n’ai jamais dévié. Je ne vais pas demander à Brigitte de changer. Je la protège, c’est tout et c’est normal.


      Leur image publique est chaleureuse, souriante, spontanée. Et les médias les aiment de plus en plus. Peu avant le premier tour, le 14 avril, ils font la couverture de VSD, détendus et souriants, main dans la main dans les rues de Paris, qui les déclare « intouchables ». Le magazine admet que malgré les « rumeurs sur leur vie privée, attaques sur leur patrimoine, bourdes… rien ne les atteint. À trois semaines du premier tour, ils font la course en tête ». Puis, c’est Paris Match, qui titre en une « Brigitte et Emmanuel Macron : prêts pour tous les défis. » Brigitte est même nommée avant le candidat !


      Entre les deux tours, au Journal du dimanche, Brigitte Macron s’explique sur sa relation de « travail » avec son mari : 


      —	Il y a beaucoup plus de fantasme que de réalité dans ce qui est dit. On a un fonctionnement de couple qui intrigue. Emmanuel et moi, on part du principe que c’est mieux à deux. Et comme c’est dur, on partage. Moi, je trouve ça beaucoup plus sympa que d’être disjoints. J’aurais du mal à vivre autrement.


      Quelques jours avant le second tour, Emmanuel Macron tente d’expliquer le rôle exact de son épouse dans sa campagne : 


      —	Brigitte, c’est un peu moi et réciproquement. C’est difficile de dire qu’elle m’apporte des conseils mais son regard est toujours là. Elle m’a toujours accompagné. Nous avons fait campagne ensemble. Nous l’avons assumé ensemble. J’ai besoin de voir ce qu’elle sent, ce qu’elle ressent, d’avoir son retour. Elle m’est essentielle.


      Emmanuel Macron montre là une façon intéressante de décrire leur complicité, assez loin du répertoire de l’entente intellectuelle que les observateurs mettent en avant à leur sujet : le candidat emprunte un vocabulaire de ressenti et d’émotion, plutôt que des mots rationnels, il utilise deux fois le mot « ensemble » en quelques phrases. Il n’ignore pas, bien entendu – en excellent communicant qu’il est – que les mots d’émotion parlant au cœur sont plus efficaces que ceux parlant au cerveau. Il sait qu’en ces temps de « démocratie médiatique », il faut gagner au petit jeu des « élections médiatiques » pour accéder au pouvoir.


      Mais on sent aussi dans cette déclaration la vraie union qui les cimente tous les deux, et le rôle charnière que joue Brigitte Macron dans la vie et dans la carrière de son époux. Elle ne veut pas qu’ils soient « disjoints ». Il souligne qu’ils sont « ensemble ». Ils sont sur la même longueur d’onde, en permanence, et si – comme tous les couples – ils ont leurs désaccords, ils se règlent entre eux, à l’abri des regards et des oreilles des médias et du public. Ce n’est pas Brigitte qui risque de lancer à son époux les regards courroucés que pouvait avoir Bernadette pour Jacques Chirac ; et Emmanuel Macron ne se fait pas tirer l’oreille pour embrasser sa compagne en public, contrairement à François Hollande…


      Match de nouveau, le 27 avril : la cinquième couverture depuis la création d’En Marche ! titre sur le « pari réussi » du premier tour. Une victoire qu’il fête, accompagné de Brigitte, dans une célèbre brasserie parisienne, La Rotonde, entouré de quelques proches et de son équipe de campagne. « Ensemble », de nouveau : le SMS d’invitation envoyé aux convives était signé Emmanuel et Brigitte. 


      La communication du candidat Macron pendant cette campagne l’a mené aux portes du pouvoir : il a mêlé vieilles ficelles de la communication politique traditionnelle (femme, enfants, détermination et virilité) et culot tranquille : il a retourné l’opinion au sujet de sa femme et a fait d’elle un réel et incontournable atout de sa candidature, comme s’il disait à la France entière : « Vous voyez cette femme extraordinaire, belle et intelligente ? Je l’ai séduite, malgré tous les bâtons qu’on nous a mis dans les roues. Cela montre bien que je suis exceptionnel. »


      Emmanuel Macron va gagner l’élection présidentielle en partie en raison de ce postulat basé sur deux défis fous : celui d’y aller seul, sans parti traditionnel derrière lui, et celui de parier que grâce à une audacieuse stratégie médiatique, l’intelligence et le sourire de Brigitte Macron retourneraient l’opinion. Pari gagné, sur toute la ligne. Même à l’étranger. Entre ces deux tours, la presse internationale passe les Macron aux rayons X. Leur relation atypique s’attire des commentaires amusés ou étonnés sur cette histoire d’amour so French, impossible dans aucun autre pays, estiment tous les observateurs étrangers.


      Le look de Brigitte fait l’objet d’une attention toute particulière. Le quotidien conservateur britannique The Telegraph la décrit comme « peroxydée et adepte du bronzage » et estime qu’elle ressemble « plus à un ancien mannequin qu’à une ex-professeure » – tout en reconnaissant au lendemain du premier tour que « vêtue d’un tailleur gris pâle mettant en valeur son bronzage impressionnant, ses cheveux blonds artistiquement coiffés, celle qui pourrait devenir la future Première dame a le physique de l’emploi ». Il Giornale, quotidien italien, titre : « Brigitte, l’épouse-enseignante qui a inventé son Emmanuel. » Le très conservateur britannique The Times tremble, lui, à l’idée de voir une « cougar » à l’Élysée. De Volkskrant, quotidien néerlandais, voit en cette « femme âgée et détendue […] un sauvetage pour l’Europe », mais aussi la « botte secrète » d’Emmanuel Macron pour conquérir les Français. L’argentin Clarin annonce carrément l’arrivée de la « Michelle Obama de France ». Et The Guardian tente d’injecter un peu de son flegme britannique dans le débat le 25 avril, dans une tribune de la journaliste Zoe Williams titrée : « Laissez tomber ce scandale sur la différence d’âge dans le couple Macron, nous avons des fascistes à combattre. »


      The Times of India écrit : 


      « S’ils entrent à l’Élysée, nul ne sait s’il parviendra effectivement à ramener la France au centre et à lui permettre de renouer avec la croissance. Mais elle, en tout cas, aura clairement contribué au retour en force des jeunes seniors sur le devant de la scène. »


      ***


      Le 7 mai, les Macron sont au Touquet. Toute la famille fête l’anniversaire d’Élise, la petite-fille de Brigitte, fille aînée de Tiphaine et de son compagnon Antoine. Le candidat et son épouse votent dans leur fief de la Côte d’Opale, où, sous la pluie, une foule de Touquettois et de touristes les acclame à leur sortie du bureau de vote. Ils roulent ensuite vers Paris. Que pense Brigitte Macron, assise dans la limousine qui les emmène vers le QG d’En Marche ? Face à Marine Le Pen, le résultat est acquis, mais elle ne veut pas y croire. Brigitte se souvient : 


      —	Beaucoup ont cru qu’après le premier tour, nous pensions que c’était gagné. À tort. Jamais, nous n’avons pensé ça. D’autant que je ne suis pas dans l’anticipation, pour moi, une chose n’existe que quand elle arrive, pas avant.


      Quelques heures plus tard, la réalité les rattrape : assis côte à côte et main dans la main sur un canapé au siège du mouvement, ils voient apparaître le visage d’Emmanuel Macron au JT de France 2 qui annonce les 65,1 % de voix qu’il vient d’obtenir. Le nouveau président se penche immédiatement vers son épouse, l’embrasse sur les lèvres, puis niche son visage dans son cou, pendant que l’équipe autour d’eux applaudit et manifeste son bonheur. 


      Celle qui a un jour dit aux journalistes du magazine de Canal Plus, Le Supplément, « Je suis très admirative, je suis présidente de son fan-club ! » en parlant de son mari ministre, se retrouve à la tête de son « électeurs-club ».


      Dans les coulisses, chacun a travaillé pour préparer la soirée : dès le milieu de l’après-midi, Sylvain Fort – l’un des communicants d’Emmanuel Macron – s’activait pour mettre en place le cérémonial : l’entrée par la cour Carrée du Louvre, la traversée de la cour de la Pyramide et l’arrivée sur scène.


      Peu avant 23 h, le voilà au Louvre pour saluer la foule compacte. L’Ode à la joie retentit et Emmanuel Macron marche seul jusqu’à la scène. Brigitte le regarde : 


      —	Je le voyais avancer… J’étais totalement saisie, c’était comme un dédoublement. Et puis mes enfants sont venus me chercher (et m’ont dit) : « Bon, il faudrait peut-être que tu montes. »


      Elle le rejoint ensuite, accompagnée de ses enfants et petits-enfants. Elle est radieuse et émue aux larmes. Toute la France voit Emma, sa petite-fille, montant sur la scène de l’esplanade du Louvre, avant que le candidat ne soit entouré de tous les membres de cette tribu unie. En jean slim, escarpins et long manteau bleu nuit à col officier, sa chevelure ramenée en chignon lâche, elle ne lâche pas la main de son homme : le « retour en force des jeunes seniors sur le devant de la scène » qu’avait décrit le Times of India est là, dans la cour Carrée du Louvre.


      Et ce ne sont pas les premières apparences publiques de Brigitte Macron après son installation à l’Élysée qui démentiront ces propos.
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      Vingt-quatre ans, et alors ?


      « Le seul défaut d’Emmanuel, c’est d’être plus jeune que moi. »


      — De nombreuses femmes sexagénaires ou septuagénaires écrivent à Brigitte pour lui dire : « Merci, merci parce que je ne pensais pas cela possible. Merci, parce que je n’osais pas porter ce genre de robe. Merci, de montrer que l’on peut encore séduire à 65 ans », relate Pierre-Olivier Costa, chef de cabinet de Brigitte Macron. On ne peut nier en effet qu’il existe un « effet Brigitte ». Un engouement incontestable qui se traduit dans les ventes des magazines lui consacrant des articles, mais se manifeste aussi sur le terrain : présent avant l’élection, il perdure aujourd’hui. Les communicants de l’équipe de campagne et Mimi Marchand avaient donc raison : l’âge de Brigitte plaît.


      Pourtant, lorsqu’Emmanuel Macron a décidé de se lancer en politique, nombreux sont ceux qui considéraient que Brigitte serait un « boulet », qu’elle porterait une ombre préjudiciable au tableau. Il apparaît aujourd’hui qu’au contraire, sa personnalité a contribué à l’illuminer. 


      Et ce n’est pas tant la femme de 64 ans que les gens aiment, que la femme qui assume ses années, qui ose les jupes courtes et le bronzage permanent, qui tient amoureusement la main de son mari. Celle qui manifeste clairement que la vie ne s’arrête pas à l’âge de la retraite et qui réjouit chacun – et surtout chacune – en déjouant l’invisibilité organisée des femmes âgées dans notre société médiatique.


      En témoigne cette autre scène, racontée par Philippe Besson, et qui se passe pendant la campagne présidentielle, le 17 mars à Villers-Cotterêts : 


      —	Une foule s’amasse autour de l’épouse du candidat, des jeunes gens crient son prénom, on veut l’approcher, l’embrasser. Mais surtout les femmes sont là, en très grand nombre. L’une d’entre elles résume le sentiment général, qui lance : « Vous nous vengez, Brigitte ! » […] Il se noue autour d’elle quelque chose qui dépasse largement la politique.


      Brigitte Macron crée une alchimie, qui rassemble des femmes de tous horizons. D’où qu’elles viennent, quel que soit leur métier ou leur âge, quelle que soit leur condition sociale, elles peuvent s’identifier à elle. Les plus âgées l’admirent, les plus jeunes lui trouvent du cran, les femmes actives sont admiratives de sa capacité à jongler avec tout…


      Contournant toutes les prévisions des experts en communication politique, son âge est un facteur de popularité. En grande partie parce que Brigitte Macron est avec son nombre d’années comme avec le reste : désarmante de naturel. Toujours. C’est d’ailleurs la première femme de président à avoir été sélectionnée par le jury du 15e prix Press Club, Humour et Politique, placé sous la présidence de Nelson Montfort, grâce à cette phrase prononcée dans ELLE : « Le seul défaut d’Emmanuel, c’est d’être plus jeune que moi. » C’est bien cette franchise, qu’elle entretient et cultive, qui est appréciée par le public – et par les femmes en particulier. Sophie Davant, l’animatrice de France 2, déclare par exemple : 


      —	Je la trouve vive, cultivée et chaleureuse.On peut avoir son âge, aimer ou être aimée par un homme plus jeune, et pas des moindres, car c’est quelqu’un de brillant et séduisant.


      ***


      La situation conjugale des Macron est rare, très rare même. Selon l’Insee, il existait en 2006 14 % de couples ayant plus de 10 ans d’écart en France ; or cette différence d’âge est depuis toujours représentée à sens quasi unique.


      Lorsque France 2 traite le thème « L’amour se joue-t-il des différences d’âge » dans son JT de 20 h en 2014, le sujet de quatre minutes est basé sur le seul témoignage d’un couple où un homme de 57 ans vit en couple avec... une jeune étudiante de 25 ans. Logique : comme le dit Raphaële Schapira, la journaliste qui a traité le sujet : 


      —	Dans presque tous les cas, c’est l’homme qui est le plus âgé. 


      Si les obstacles générationnels sont évoqués (goûts différents, envies divergentes…), d’autres – plus lourds – sont ignorés : difficulté pour un enfant de naître d’un père déjà âgé, problématiques liées au vieillissement, etc.


      Plus moderne, le mensuel Psychologies – qui couvre le sujet en septembre 2014 – mentionne de nombreux exemples de couples et, chose rare, met également en avant des femmes plus âgées que leur compagnon. Pour autant, l’article est illustré par une photo d’un homme bien plus âgé que sa très jeune compagne...


      Livres, films, publicités, articles de journaux, sujets télé ou radio, couples de célébrités… Sous nos yeux, en permanence, ce même exemple et cette absence totale ou quasi totale de situation inversée. Comme si c’était si impossible, si impensable que cela cachait forcément quelque chose… C’est bien sur ce non-dit qu’Emmanuel Macron s’indigne dans le documentaire sur sa campagne Les Coulisses d’une victoire, diffusé sur TF1 quelques jours après l’élection, après que les rumeurs sur sa prétendue homosexualité se sont répandues dans tout Paris. Il est en effet évident que, s’il avait été marié avec l’une de ses condisciples de promotion de l’ENA, rien de tout ça ne serait apparu : 


      —	Dire qu’il n’est pas possible qu’un homme vivant avec une femme plus âgée soit autre chose qu’un homosexuel ou un gigolo caché, c’est misogyne. Si les rapports d’âge étaient inversés, tout le monde trouverait ça normal.


      Normal, oui, sans aucun doute. Pour ne citer que les francophones, Jean-Jacques Goldman a 28 ans de plus que son épouse Nathalie qu’il a rencontrée alors qu’elle n’avait que 16 ans, et René Angélil a rencontré Céline Dion alors qu’elle n’avait que 13 ans. Johnny Hallyday avait 32 ans d’écart avec Laeticia. Et Gérard Depardieu a le même écart avec sa compagne Clémentine Igou. Les exemples sont innombrables, et très peu commentés.


      Si l’on cherche des exemples inverses, cela devient bien plus difficile et il faut franchir les frontières pour trouver des Sharon Stone ou des Demi Moore et ainsi compléter les rares cas français comme celui de Claire Chazal, par exemple. 


      Interviewée dans Paris Match lors de l’été 2017 sur sa vie sentimentale, elle y parle de sa relation passée avec Arnaud Lemaire, de 19 ans son cadet, et de leur différence d’âge : 


      —	Je ne m’en suis pas souciée. Nous étions un peu précurseurs. Rétrospectivement, je me dis que c’est assez salutaire pour une société que de briser ces conformismes-là. Et puis, in fine, on est forcé d’accepter la sincérité des sentiments. Je crois qu’il leur [les Macron] a fallu du courage pour braver les tabous sociaux dans une ville de province.


      Du courage au début de leur histoire à Amiens, certes. Et du courage tout court, tout au long de leur existence, et surtout de leur vie publique.


      ***


      Comment réagit Emmanuel Macron au petit-déjeuner en face de la femme qu’il aime lorsqu’il entend Nicolas Canteloup sur Europe 1 l’imiter et lui faire dire : « Comment peut-on désirer un corps qui n’est pas ridé, sans rotule en céramique ou une hanche en plastique ? »


      Comment réagit Brigitte Macron en avalant son café, face à l’homme dont elle partage la vie depuis des années, lorsque Laurent Gerra l’imite en prenant la voix d’une vieillarde cacochyme et autoritaire, morigénant son époux comme un petit garçon, le privant de PlayStation et caricaturant sa relation de couple ?


      Philippe Besson affirme que Brigitte Macron est « agacée » par ces commentaires sur leur écart d’âge, une « injustice » qui peut la « mettre en colère ». Cette colère, elle la tient à distance, comme les fâcheux et les jaloux. Elle se moque d’elle-même avant que d’être moquée, elle tourne les choses en dérision pour être la première à en rire et à faire rire les autres. Dans l’interview accordée à ELLE en août 2017, elle confiait, au sujet de sa vie de couple : 


      —	On petit-déjeune ensemble, moi avec mes rides, lui avec sa fraîcheur mais c’est comme ça.


      Mais malgré cette aisance et cette habitude de traiter ces attaques le front haut, ces deux dernières années sont forcément éprouvantes. Car le ton est donné, à des heures de grande écoute sur des chaînes radio et télé extrêmement populaires, par des humoristes « familiaux » – et familiers, repris dans les cafés au coin des rues, « poussés » sur les réseaux sociaux par les adversaires politiques du candidat. Peu importe dès lors que des psychologues comme Joan Garriga expliquent qu’« une relation enfant/adulte ne peut pas fonctionner. Un couple qui trouve le bonheur et l’harmonie dans l’amour qui l’unit est toujours formé par deux adultes indépendants » : comme souvent lorsqu’il s’agit de railler l’âge d’une femme, ses tenues ou son apparence, les attaques viennent de toutes parts.


      Parcourant le Web, relisant les journaux, regardant des vidéos d’émissions de télévision, on ne peut qu’être saisi de curiosité sur ce qui pousse les commentateurs à être aussi agressifs, sexistes, insultants envers une femme dont le seul tort semble être tombée amoureuse d’un homme plus jeune qu’elle. Selon le sociologue Pascal Duret, « ces alliances gênent parce qu’elles contrecarrent une des principales idées du romantisme : "Ils vécurent heureux jusqu’à la fin de leurs jours." La différence d’âge porte en elle l’annonce de la séparation. Cela dérange encore plus lorsque l’un des deux a l’âge d’être le parent de l’autre. »


      Le fait même que l’altérité de leur couple fasse tant parler est très signifiante. Et, mine de rien, vient renforcer l’un des axes politiques majeurs du candidat : celui de la France « archaïque », qui doit se moderniser, qui doit être optimiste, qui doit oser être différente, sortir du lot, innover. En ce sens, la tentative ratée de Marine Le Pen pendant le débat de l’entre-deux-tours d’utiliser la situation conjugale des Macron comme argument politique a tourné court et lui a même probablement rendu service lorsqu’elle lui a dit : 


      —	Je vois que vous cherchez à jouer avec moi à la relation professeur-élève, mais moi, ce n’est pas trop mon truc !


      Elle n’avait pas compris que le choix fait par l’équipe de campagne de son adversaire du deuxième tour de faire de l’âge de Brigitte un atout pour Emmanuel Macron, un homme jeune, très jeune – trop jeune ? – pour accéder à l’Élysée, était stratégiquement juste, car il séduisait et rassurait une large part de la population.


      Philippe Brenot, par exemple, estime pour sa part :


      —	Le fait pour Emmanuel Macron d’être accompagné d’une femme d’expérience a rassuré des personnes qui auraient vu d’un drôle d’œil un couple présidentiel composé uniquement de trentenaires…


      Ainsi donc, avoir une femme plus âgée pourrait être un avantage en matière de politique ? Voilà qui prend à rebours tous les clichés et les poncifs éculés servis tout au long de l’année au bar du commerce, mais aussi dans les débats télévisés, les commentaires de journalistes et les réseaux sociaux…


      Car en ce début du XXIe siècle, dans notre pays qui se veut si éclairé, certains commentateurs – et pas des moindres – acceptent toujours difficilement chez les femmes ce qui reste courant chez les hommes politiques. Dans le monde des hommes qui ont « réussi » – celui des affaires, de la politique, du show-business – les femmes belles, jeunes et insouciantes, sont légion.


      Qui interpelle en effet Donald Trump sur sa différence d’âge avec Melania, sa troisième épouse ?


      Qui souligne que Silvio Berlusconi, à 80 ans, vit avec une jeune trentenaire dont il pourrait être le grand-père ?


      Qui s’étonne qu’Albert de Monaco soit plus âgé de 20 ans que sa compagne Charlène ?


      Qui s’est indigné qu’Anne Pingeot, la compagne de François Mitterrand, ait été de 27 ans sa cadette ?


      Qui reproche à François Hollande d’avoir 18 ans de plus que Julie Gayet ?


      Ces couples ne font jamais l’objet de railleries ou de vexations, comme si le pouvoir conférait aux hommes le privilège de jouir éternellement d’un « modèle récent » de femme comme ils le feraient du dernier modèle de voiture. La femme plus jeune devient alors un signe extérieur de richesse, désignée par le terme anglophone trophy wife ou « femme-trophée » : une récompense, quelque chose que l’on décroche parce qu’on le mérite et qui est destiné à être montré pour prouver la supériorité de celui qu’elle accompagne. Cette prérogative trouve sa preuve la plus éclatante en la personne de Silvio Berlusconi – lui qui (quelle ironie !) s’est moqué publiquement d’Emmanuel Macron en lançant qu’il avait una bella mamma. Est-il nécessaire de traduire ?


      Or, comme souvent en matière de mœurs, la société est bien plus prête, bien plus ouverte, bien plus moderne et bien plus tolérante que ne le croient les politiciens, les analystes et les observateurs de tout poil. Sur le forum Internet Booknode.com, une communauté littéraire en ligne où les lecteurs peuvent demander des suggestions d’ouvrages par thématique, un message posté à l’automne 2017 interpelle, par exemple : « Afin de varier mes lectures et après avoir lu quelques romans dont les personnages étaient un monsieur à cheveux blancs avec une jeune femme, je souhaiterais donc aborder ce thème en sens inverse : exemple – les actuels locataires de l’Élysée. Je pense que l’on ne peut être plus précis. »


      Ce message démontre assez bien la petite révolution culturelle que représente le couple Macron dans nos sociétés. Les réponses à la demande sont peu nombreuses, mais précises : il est vrai que la littérature ne regorge pas d’œuvres mettant en scène des histoires d’amour où un homme tombe amoureux durablement d’une femme plus âgée que lui. Car même si nous sommes individuellement indifférents à cet écart d’âge entre les Macron, il faut bien constater que, par sa rareté, il remue bien des préjugés et idées reçues sur le rôle de chaque sexe dans le couple.


      Dans ces attaques, ils puiseront leur force. Leur différence d’âge, ils vont en jouer. Avec brio et un sens de la mise en scène assez époustouflants qui retournent bon nombre d’observateurs et de journalistes à leur avantage. Ainsi, l’Italienne Selvaggia Luccarelli, dans un article d’ll Fatto Quotidiano titré Brigitte, « 64 ans sans Botox – C’est la rébellion contre tous les clichés », apprécie l’audace de leur histoire d’amour : 


      « Emmanuel et Brigitte [...] rendent ses lettres de noblesse au cas de figure où la femme est l’aînée du couple, car ils le dépouillent de tout soupçon de triste convenance. […] Personne ne peut penser que Brigitte ait quitté son mari par intérêt, il y a 20 ans, pour un petit étudiant. » 


      Le fait que Brigitte assume son âge avec naturel touche beaucoup de femmes : « Brigitte a ses rides et elle les garde avec dignité et fierté », ajoute la journaliste, rappelant que Carla Bruni-Sarkozy, à 40 ans, « était paradoxalement plus marquée par le Botox et la peur de vieillir. Brigitte, elle, avait déjà 40 ans quand elle a connu Emmanuel, et elle sait qu’il l’a aimée dès le premier jour comme elle était, avec ses 25 ans de plus ».


      En février 2017, dans le Frankfurter Allgemeine Zeitung, le journaliste allemand Niklas Maak commente : 


      « Macron a déjà fait la couverture de 65 titres de journaux [...] surtout parce que sa femme a 24 ans de plus que lui […]. S’il avait été en couple avec l’avocate de 32 ans Tiphaine Auzière, il serait passé pour un jeune loup ambitieux. Mais Tiphaine n’est pas sa femme : c’est sa belle-fille. La fille de Brigitte Trogneux. »


      Interrogé sur le parallèle entre la vie privée et la vie publique d’Emmanuel Macron, Philippe Brenot répond :


      —	Emmanuel Macron se pose en exemple même d’une transgression : je vis ce que je veux, comme je veux, j’aime et les codes de la société, comme ceux de la politique – puisqu’il propose de dépasser les clivages anciens –, ne sont pas immuables. Sa vie et son œuvre se rejoignent d’une certaine façon.


      Il est encore adolescent quand il tombe amoureux de cette femme qui n’a que trois ans de moins que sa mère. Cela n’aurait pu être qu’une folle histoire de jeunesse, de celles qui font dire avec Rimbaud qu’on n’est pas sérieux quand on a 17 ans. Plus de 20 ans après, force est de constater que le jeune homme savait ce qu’il voulait : il a tenu le cap contre vents et marées et a su imposer son choix. Au vu du couple fusionnel qu’il forme avec Brigitte, qui oserait dire qu’il s’est trompé ? Son histoire personnelle renvoie l’image d’un homme déterminé, fidèle et combatif face à l’adversité. Des qualités jugées précieuses en politique.


      En février 2017, interrogé par Têtu, mensuel à destination de la communauté gay sur la rumeur sur sa prétendue homosexualité, Emmanuel Macron rétorque :


      —	Il y a des tas de gens qui connaissent la rumeur, même en province. La coiffeuse de ma chargée de presse lui a dit que je ne serai jamais président, car un homosexuel ne pourra jamais devenir président de la République. […] Cette polémique était folle et deux choses sont odieuses derrière le sous-entendu : dire qu’il n’est pas possible qu’un homme vivant avec une femme plus âgée que lui soit autre chose qu’un homosexuel ou un gigolo caché, c’est misogyne. Si j’avais eu 24 ans de plus, personne ne l’aurait pensé. Et c’est aussi de l’homophobie.


      Même Nicolas Sarkozy, fin connaisseur de la communication politique – que personne jamais ne pourra soupçonner de naïveté politique –, y était allé de sa petite phrase volontairement ambiguë sur le jeune ministre de l’Économie, dans Le Point en mai 2016 : 


      —	Il est cynique, un peu homme, un peu femme, c’est la mode du moment. Androgyne. Ce qui vous plaît chez Macron, c’est que vous aimez toujours ceux qui ne vous obligent pas à choisir.


      L’ex-ministre ne cesse de démentir tout au long de l’automne et de l’hiver 2016-2017. Pour autant, les rumeurs ne cessent pas, si intrusives et méprisantes pour le couple qu’ils forment tous les deux, qu’elles pousseront le candidat à prendre la parole de nouveau dans l’hiver pour les démentir avec humour lors d’un meeting en février 2017. Il prendra soin d’inclure sa femme dans sa déclaration : 


      —	Pour mettre les pieds dans le plat, si dans les dîners en ville on vous dit que j’ai une double vie avec Mathieu Gallet ou qui que ce soit d’autre, c’est mon hologramme qui m’a échappé, mais ça ne peut pas être moi ! C’est désagréable pour Brigitte et comme je partage mes jours et mes nuits avec elle, elle se demande comment je fais.


      Aux lectrices de Femme Actuelle qu’il rencontre en mars 2017, Emmanuel Macron renchérit sur ce thème :


      —	Quand je vois certaines imitations, certains comiques, certains magazines : c’est la misogynie ordinaire. Je dis souvent : si les rapports d’âge étaient inversés, ça choquerait personne, les gens trouveraient ça super. Alors, elle est magnifique et le fait qu’elle ait 20 ans de plus que moi est terrible parce que c’est un objet de railleries, d’incivilité terribles.


      Pour Philippe Brenot : 


      —	Ce qui fait parler, voire ce qui déplaît, c’est plutôt que cet homme et cette femme, qui ont 24 ans d’écart et qui sont ensemble depuis 20 ans, affichent toujours l’image d’un couple éperdument amoureux, comme s’ils venaient de se rencontrer. Ils renvoient une image de bonheur, de stabilité, qui suscite, au fond, envie et jalousie. Parce que, disons-le, en général, au bout de 20 ans, la plupart des couples ne donnent plus cette image d’eux-mêmes !


      Il existe un étrange parallèle entre la popularité d’Emmanuel Macron et celle de son épouse Brigitte : les politiciens traditionnels (et les journalistes et observateurs) n’ont pas vu arriver le succès du premier, le jugeant trop jeune, pas assez expérimenté, trop tendre, trop banquier, trop cash… Sans comprendre que c’était justement ces différences qui jouaient en sa faveur.


      De la même manière, les adversaires de la deuxième n’ont pas anticipé – ou pas compris – son capital sympathie. Les attaques sur son physique, sur son âge, ne passent pas, ne passent plus. La presse étrangère le constate, comme le montre cet extrait d’un article du New York Times intitulé « La Première dame de France pourrait casser le moule » : 


      « Les jours suivant l’élection, des statuts postés sur les réseaux sociaux critiquant la manière dont le couple est décrit dans les médias sont devenus viraux : elle serait une «cougar», il serait son "jeune amant" (toy boy) ; Madame Macron, 64 ans, a été traitée de tous les noms (et décrite) comme une grand-mère faisant le thé ou une "cagole". Si leurs âges étaient inversés, remarquent ceux qui se font les avocats du couple, personne n’aurait réagi. »


      Le jour de la victoire, Madonna salue l’élection d’Emmanuel Macron sur Instagram par une photo du couple et un petit texte : 


      « Félicitations à Emmanuel et Brigitte Macron. Fait amusant du jour : la Première dame a 24 ans de plus que son mari et personne en France n’a l’air de s’en soucier ou n’insiste pour qu’elle se comporte comme une vieille dame. Vive la France ! »


      Excès d’optimisme ou pensée magique ? 


      Les propos désobligeants n’ont pas disparu, mais sont désormais combattus : en mai 2017, le polémiste Éric Brunet se fait sévèrement reprendre par les invitées de l’émission Salut les Terriens, Sophie Davant et Izia Higelin, après avoir déclaré que Napoléon et Emmanuel Macron avaient un point commun, celui d’être « gérontophiles tous les deux ». Même Laurent Baffie, présent sur le plateau, apôtre déclaré des blagues de mauvais goût, réagit : 


      —	Tous les comiques dont je fais partie font trop de vannes là-dessus, parce que c’est une facilité, mais la façon dont vous le faites est extrêmement désobligeante.


      Gaëlle Dupont, dans Le Monde, 10 jours après l’élection, écrit : 


      « Il est vrai que Mme Macron brise un tabou. Elle a dépassé l’âge auquel les femmes sont admises à figurer en photo dans les magazines, leurs chairs n’étant plus jugées assez fraîches. Et pourtant, elle ose se montrer, y compris en maillot de bain. »


      La fille de Brigitte Macron elle-même, Tiphaine Auzière, s'indigne : 


      —	Je trouve que c’est totalement aberrant au XXIe siècle de faire ce type d’attaque qu’on ne ferait pas à un homme politique ou à un homme accompagnant une femme politique. Je pense qu’il y a beaucoup de jalousie. Ceux que je rencontre sur le terrain, ce sont beaucoup de gens qui sont très admiratifs de ce qu’elle fait, de son travail et de son implication.


      Un peu partout, des voix s’élèvent pour appeler au cessez-le-feu. Lorsque Steevy Gustave, conseiller municipal d’opposition Divers Gauche (pas exactement du camp Macron, donc) de Brétigny-sur-Orge, dénonce sur sa page Facebook le 8 mai 2017 les propos sexistes tenus contre elle, il recueille près de 150 000 like : 


      « Petit coup de gueule !!! Je ne connais pas Brigitte Macron et je ne suis pas vraiment fan de son mari.... Mais qu’on soit pour ou contre Macron, je trouve misogyne et minable les attaques qu’elle subit sans parler des commentaires sexistes sur son âge et son apparence. "Mamie à l’Élysée", "première grand-mère de France", "Barbie senior". Elle a 24 ans de plus que lui and SO WHAT ??? Auriez-vous dit la même chose, fait les mêmes critiques si c’était Macron qui avait 24 ou même 30 ans de plus qu’elle ???? Alors concentrons-nous sur la politique libérale et les premières mesures de ce nouveau Président. Mon combat est là et pas ailleurs !!!! Désolé, mais mon côté féminin ne supportera pas ces vieilles blagues pendant cinq ans !!!! »


      Les commentaires sous cette déclaration montrent à quel point la violence des attaques et les mots utilisés choquent, y compris parmi les adversaires politiques du nouveau président. Une internaute réagit ainsi : « Même si je ne suis pas du tout d’accord avec la politique de son époux, je trouve que c’est grave de traiter Madame Macron de guenon : nous avons tous notre charme à tout âge. »


      Dans 20 Minutes, la journaliste Marie de Fournas estime entre les deux tours que « le running gag sur l’âge de Brigitte Macron devient vraiment lourd : 


      « Cela fait des mois que toute la France est au courant, à peu près toutes les blagues possibles et imaginables ont été épuisées, mais personne ne s’en lasse (ou presque) ».


      Sur Twitter, des dizaines de commentaires vont dans le même sens : la journaliste Amandine Réaux écrit au lendemain du deuxième tour : « Personne n’a voté pour cinq ans de sexisme envers Brigitte Macron. » Et l’ex-actrice de film X Ovidie, désormais documentariste, renchérit : « Ce qui m’inquiète c’est la perspective de me taper vos blagues sexistes sur Brigitte Macron pendant au moins cinq ans. » Quant à l’historienne Laurence De Cock, elle estime Charlie Hebdo « en dessous de tout ». 


      Sur le Web, on s’enflamme aussi : Konbini après avoir « tristement constaté qu’il n’en fallait pas plus pour qu’une misogynie insupportable se propage dans toutes les sphères de la société française, à l’égard de Brigitte Macron », lance un appel à « arrêter d’être misogyne » ; Buzzfeed, autre média Web, proteste en déclarant que « personne n’a voté pour cinq ans de remarques sexistes ». Fiona Schmidt, sur le site Cheek, demande même à ses lecteurs de « foutre la paix » [sic] au couple Macron, dans un article incisif titré : « Quoi son âge, qu’est-ce qu’il a son âge ? »


      « Quoi que l’on pense des Macron, il est urgent de leur foutre la paix avec leur âge. Première fois qu’un homme politique en lice pour une élection présidentielle monte sur scène main dans la main avec son épouse. […] Fuck yeah, Brigitte, et n’écoute personne décider pour toi de la longueur de tes jupes ou de la couleur de ton teint. Continue les minis et les lampes à UV si tu kiffes, moi je kiffe ton courage d’affronter tout ça par amour pour le grand ado qui t’avait promis de t’épouser, alors que tu étais mariée et mère de trois enfants. »


      La blogueuse Adèle Débrief résume l’indignation générale par une formule lapidaire : « Est-ce qu’on va vraiment s’en farcir pendant cinq ans, de cette vieille rengaine bien rance ? » avant de développer : 


      « Oui, nous sommes en avril 2017 et pas un seul jour ne passe sans qu’un gros malin ne l’ouvre comme pour repousser le plus longtemps possible cette anormalité sociétale un peu dégueu d’un homme plus jeune avec une femme plus âgée, alors que ça fait des millénaires que le contraire semble réjouir la terre entière. »


      Pour Philippe Brenot, ces réactions – positives et négatives – s’expliquent : 


      —	Les Macron proposent un modèle nouveau à suivre pour ceux qui n’osent pas transgresser les codes. Ils se permettent de ne pas entrer dans les cases pour lesquelles ils ont été inscrits, ils proposent de vivre en allant au-delà des différences.


      Et l’âge, finalement, qu’est-ce que c’est ? Dans son livre, Philippe Besson raconte une amusante anecdote. Le couple Macron évoquant devant lui ses goûts musicaux (Vianney pour elle, Aznavour ou Hallyday pour lui), il fait remarquer avec humour à Emmanuel Macron : 


      —	Ça ne fait pas de doute décidément : dans votre couple, c’est toi le plus vieux. Et de beaucoup !


      L’écrivain va plus loin en précisant même : 


      —	Mon ironie est, du reste, toute relative : je pense réellement qu’il a des goûts classiques tandis que son épouse n’est pas là où on l’attend, pas conventionnelle ; et cela ne touche pas qu’au champ culturel.


      Et puis, comme le note avec ironie et un très solide sens de l’autodérision Brigitte Macron, maintenant qu’il est président, Emmanuel Macron vieillit beaucoup plus vite qu’avant : 


      —	Il se réveille beaucoup plus froissé qu’il y a huit mois… il est en train de me rattraper.
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      Bibi à l’Élysée


      « Il n’est pas né celui qui m’enfermera... »


      Le dimanche 14 mai, peu avant 10 heures, une voiture sombre s’arrête rue du Faubourg-Saint-Honoré, devant le portail de l’Élysée. Brigitte Macron en descend sous les clameurs de la foule massée derrière les barrières de sécurité.


      Elle est vêtue d’un tailleur bleu ciel chic et sobre du créateur français Nicolas Ghesquière, directeur artistique de la collection femmes de Louis Vuitton. Un tailleur « prêté par la maison Vuitton », ont précisé les services d’Emmanuel Macron, « dans un souci de transparence ». La jupe est au-dessus du genou, comme toujours, la veste courte et épaulée. L’ensemble rappelle tout à la fois l’élégance de Jackie Kennedy et les uniformes des hôtesses de l’air de la fin des années 1960, tout en étant furieusement moderne. Elle salue la foule et envoie des baisers, puis franchit le portail.


      Escarpins nude à hauts talons aux pieds, elle entreprend de traverser les quelques mètres de graviers la séparant du tapis rouge qui traverse toute la cour, sous les yeux de la France entière, mais aussi de la Garde républicaine sur sa droite et des nuées de photographes sur sa gauche. Démarche assurée, sac au bout du bras, elle s’arrête un instant et prend la pose juste avant de grimper l’escalier menant au perron. Faute de première dame « sortante », elle est accueillie par le chef du protocole de l’Élysée. Elle s’engouffre dans le vestibule du palais.


      Brigitte Trogneux vient d’entrer à l’Élysée, 10 minutes avant son mari, comme prévu.


      Ce dernier fait son apparition quelques minutes plus tard. À 39 ans, plus jeune président français jamais élu, il foule à son tour le tapis rouge à la rencontre de François Hollande, son prédécesseur, qui l’attend sur le perron pour la passation des pouvoirs. Le huitième président de la Ve République est en place.


      Très vite, pour des raisons de sécurité, les Macron vont quitter leur appartement parisien pour celui de l’Élysée. Pour la première fois depuis plusieurs années, le palais présidentiel va donc abriter un couple sans histoires. Ce n’est pas le premier couple amoureux à s’y installer, mais hormis les premières années un peu mouvementées suivant leur rencontre, il a mené une vie particulièrement tranquille : pas de divorce, pas de rupture, pas de scandale, pas de livre à révélation… Et l’arrivée de Brigitte Macron redonne à l’Élysée une vraie Première dame officielle, ce qui n’existait plus depuis le départ de Valérie Trierweiler pendant le quinquennat de François Hollande. Comme l’analyse Olivier Royan, directeur de la rédaction de Paris Match: 


      —	Elle remplit un vide. Pendant cinq ans, le précédent président voyageait seul sans première dame et, tout d’un coup, ça y est : le président français a de nouveau une première dame à son bras.


      Brigitte sait qu’elle est plus que jamais la cible de tous les regards. D’ailleurs, les commentaires de Maryse Burgot et Marion Ruggieri sur France 2 le confirment : 


       — Brigitte, c’est une star. C’est Bibi. Emmanuel Macron la surnomme « Bibi ». Elle, elle l’appelle « Chéri ».


      ***


      Certains de ces regards sont sympathiques, voire admiratifs. Après la victoire, Gala fait sa troisième une sur le couple Macron en trois mois. Sur fond bleu républicain, l’hebdo titre bien sûr sur la victoire électorale : « Brigitte et Emmanuel Macron : du lycée à l’Élysée. » Mais ne s’intéresse pas qu’au volet politique, puisqu’un autre titre montre l’intérêt pour sa vie privée, évidemment en ligne de mire : « Macron – l’union sacrée des femmes de sa vie », où on voit Brigitte et ses deux filles, ainsi qu’une seconde photo montrant le nouveau président avec sa maman.


      Mais tous les observateurs ne sont pas aussi gentils. Quelques jours avant l’investiture, Charlie Hebdo a fait sa une du 10 mai avec un dessin la montrant enceinte au côté du nouveau président, et ainsi légendée : « Il va faire des miracles. » Fine allusion au fait qu’elle ne peut plus avoir d’enfants. Même si, au fil de la campagne, elle a peu à peu blindé sa carapace, il y a des mots – et des dessins – qui font mal. La campagne a été rude. Et l’installation à l’Élysée va déclencher d’autres salves de commentaires. Les coups sont si bas, les mots si durs… Le 25 avril, le quotidien britannique conservateur The Times titrait ainsi : « La première cougar ? », la réduisant à ce terme péjoratif qui désigne les femmes en couple avec des hommes plus jeunes.


      Brigitte Macron, impassible, encaisse les calomnies, même si c’est vexant et douloureux, comme elle le dit dans sa toute première interview du quinquennat à ELLE au cœur du premier été suivant son arrivée à l’Élysée : 


      —	J’ai fini par me dire : « Bon, tu les vis mal, mais tu te tais. Après ça passe. »


      Avec cette interview à ELLE, au creux de l’été, elle frappe fort : la curiosité est énorme, car si on voit beaucoup Brigitte Macron, on l’entend en revanche peu. Les chiffres de vente de l’hebdomadaire du 18 août pulvérisent les records du magazine depuis 10 ans. Cinq cent trente mille exemplaires auraient été écoulés (dont 250 000 en kiosque et 100 000 en numérique). En temps normal, le magazine se vend chaque mois en moyenne à 330 000 exemplaires. Le succès est d’ailleurs si important que le magazine reste dans les kiosques presque une semaine de plus que d’habitude ! Nicolas Domenach, journaliste à RTL, consacre sa chronique du 30 août au contenu de l’interview :


      —	On a une intello à l’Élysée, qui cite [...] le philosophe Leibnitz, mais aussi Voltaire, Rimbaud ou Baudelaire, une professeure qui réfléchit et donne son avis. Nul doute qu’elle compte au premier chef dans le carré magique qui entoure le président, même si elle a l’humilité de reconnaître que les Français ont voté pour son mari et non pour elle, et qu’elle saura rester à sa place, derrière lui, s’occuper de lui et des exclus, comme le réclament les Français.


      La présidente du Conseil de surveillance de Lagardère Publicité, Constance Benqué, annonce que trois millions de personnes ont lu le numéro consacré à la Première dame. Des chiffres très élevés : le magazine circule beaucoup, se prête sur la plage, dans les campings, dans les maisons de vacances. Beaucoup de personnes lisent l’interview sans avoir acheté le numéro. C’est une opération de com magistralement menée. Un tel succès que l’une des deux journalistes, Erin Doherty, est même invitée sur LCI pour raconter le déroulement de l’interview : accompagnée de sa consœur Olivia de Lamberterie, elle a eu 1 heure 45 pour réaliser l’interview à l’Élysée et déclare : 


      —	C’est une femme de contact, une femme qui aime les gens. Elle est touchante. Elle a vécu des choses difficiles dans sa vie, elle a vécu des drames, la campagne n’a pas été facile. Mais elle est restée très digne. Donc elle suscite le respect.


      ELLE n’est évidemment pas le seul magazine à s’intéresser à la nouvelle occupante de l’Élysée. Closer choisit de la montrer en vacances, jambes hâlées sur un short blanc et un pull de la même couleur, devant une cabine de plage du Touquet. L’un de ses petits-enfants dans les bras, un autre à ses pieds, c’est une Brigitte détendue et loin de l’Élysée que présente le magazine en titrant : « La présidence normale, C’EST ELLE ! » 


      Le couple préserve pourtant sa vie privée : lors de quelques jours de vacances à Marseille, les Macron portent plainte le dimanche 13 août contre le paparazzi Thibaut Daliphard pour « harcèlement et tentative d’atteinte à la vie privée ». Placé en garde à vue pendant six heures et accusé d’intrusion dans la villa qu’occupait le couple présidentiel, il nie vigoureusement et affirme : 


      —	Je ne suis pas suicidaire, jamais je n’aurais pris le risque de m’introduire dans le périmètre sécurisé, c’est un coup à prendre une balle !


      Hugo Clément, alors journaliste star de Quotidien, tweete ironiquement : 


      « Après avoir mis en scène sa vie privée pendant la campagne, l’équipe de Macron fait arrêter un photographe de presse. »


      Il est vrai que c’est une nouveauté : depuis Valéry Giscard d’Estaing, aucun président de la République sauf Nicolas Sarkozy n’a saisi la justice pour une raison d’égalité devant la loi : un citoyen ne peut en effet porter plainte contre un président. Emmanuel Macron vient de déroger à la règle, envoyant ainsi un signal clair aux photographes et aux journalistes pourchassant sa femme et lui-même. Le couple veut bien la lumière des projecteurs et les flashs éblouissants, mais seulement lorsqu’ils choisissent. Comme le disait Nicolas Sarkozy lors d’une conférence de presse en janvier 2008 : 


      —	La vie d’un président, sur ces questions essentielles que sont celles de l’amour, c’est comme la vie de n’importe qui.


      Et n’importe qui a droit à la maîtrise de sa vie privée…


      En parallèle de ce premier été fort médiatique, Brigitte Macron impose sa marque, doucement. Elle ne veut pas faire un faux pas comme celui que fit Valérie Trierweiler un mois après son arrivée avec son fameux tweet de soutien à un élu socialiste. Sa communication, c’est beaucoup d’images, dans tous les magazines, mais finalement peu de son : il est rare qu’on entende le son de sa voix, par volonté de tout contrôler probablement. Il n’y a pas de Mimi Marchand du son et des interviews radio et télé... Discrète mais omniprésente, elle est patiente et sait aussi qu’à la différence de Valérie Trierweiler, elle peut compter sur le soutien inconditionnel de son époux. Fine mouche, elle a compris que sa maturité et son aisance relationnelle sont des atouts pour le nouveau président. Partout où elle passe, on l’interpelle, on scande son nom, elle répond avec le sourire, a de l’esprit et du répondant. L’un des enjeux majeurs de la communication du couple depuis plusieurs mois a été et continue d’être la transformation de cette histoire hors du commun – et de leur différence d’âge – en atout. Cela a fonctionné pendant la campagne, cela va continuer maintenant qu’ils ont pris possession de l’Élysée : désormais, les Français voient en direct cet amour fusionnel qui les unit et sont de moins en moins nombreux à douter de son authenticité.


      En mars 2017, Emmanuel Macron avait déclaré à la télévision : 


      —	Brigitte aura le rôle qu’elle a toujours eu, c’est-à-dire qu’elle m’a toujours accompagné, parce que c’est mon équilibre de vie, c’est comme cela que nous fonctionnons. 


      Dans les colonnes du Figaro, en septembre 2017, le philosophe Pascal Bruckner remarque : 


      « Avec elle, on change le stéréotype de la première dame, tout en le renforçant. Brigitte est devenue l’héroïne des féministes car elle renverse un tabou et bouscule le schéma habituel selon lequel la femme est avec un homme plus âgé qu’elle. Elle est un peu le symbole de la revanche des cougars. »


      Stéphane Bern, un proche ami du couple, commente : 


      —	Au début, elle était sans doute angoissée à l’idée de mal faire, de commettre un impair qui pût gêner le Président, mais elle a très vite trouvé ses marques avec naturel. Tous ceux qui ont vu l’épouse du candidat Macron se métamorphoser en First Lady à l’américaine s’accordent à lui reconnaître un caractère souriant mais déterminé [...] allié à une intelligence des situations, lui permettant de naviguer par gros temps, évitant les chausse-trappes de sa position exposée.


      Elle renverse un autre tabou, et de taille : elle semble heureuse à l’Élysée. Il y a longtemps qu’une première dame n’avait semblé si épanouie dans ses obligations. Le couple présidentiel a choisi d’habiter l’Élysée, ce qu’aucun couple présidentiel n’avait fait depuis longtemps, pour pouvoir se voir aussi souvent que possible. Cela permet aussi à Brigitte « d’humaniser » la présidence : elle peut surgir dans une réunion très (trop ?) tardive le soir pour recommander à chacun de rentrer chez lui, ou encore, comme l’explique son ami Bernard Montiel, « rester avec le personnel de l’Élysée le soir du 31 décembre, au lieu de rejoindre ses amis ». Elle peut aussi dire « Ça suffit » lorsque le président, ses ministres et leurs conseillers ne savent pas s’arrêter pour imposer le repos nécessaire : c’est, paraît-il, ce qu’elle a fait entre Noël 2017 et le jour de l’An (au grand soulagement sûrement des membres du gouvernement). Le couple présidentiel s’est alors offert quelques jours de pause à La Mongie, station d’enfance du président dans les Hautes-Pyrénées, proche de Bagnères-de-Bigorre, où la grand-mère maternelle possédait une maison.


      Emmanuel Macron dort très peu, et vivre sur place lui permet aussi de dîner avec son épouse, puis de retourner travailler. Car ces deux-là ont une véritable vie de couple, se parlent toute la journée, sont ensemble tout le temps et ne cessent de s’envoyer des SMS quand ils sont loin l’un de l’autre. Les dîners sont tardifs, vers 22 h, puisque les journées du président sont longues. Mais c’est un moment de pause agréable pris ensemble, et d’autant plus plaisant que les Macron s’entendent à merveille avec Guillaume Gomez, le chef de l’Élysée depuis 2013, dont la cuisine leur plaît beaucoup. Le couple présidentiel est extrêmement attentif à l’équilibre de son alimentation et, sous l’impulsion de Brigitte, observe un régime très sain fait de poisson grillé, de fruits de mer et de beaucoup de légumes. Le couple serait « flexitarien », croient savoir les gazettes : c’est-à-dire que s’ils ont le choix ils préfèrent manger autre chose que de la viande, même s’ils ne l’ont pas exclue de leur table – à la différence de la « junk food » qui, elle, est totalement bannie. Cela n’empêche pas, comme le confie le chef, qu’ils aient chacun leurs péchés mignons : pour Monsieur, les cordons-bleus, qu’il fait servir en version miniature lors de réceptions officielles, et pour Madame, « 10 fruits et légumes par jour ».


      Comment conserver cette « fusion » à l’Élysée ? En novembre 2017, Paris Match suit le couple pendant une semaine de l’aube au coucher du soleil. La vie à l’Élysée est particulièrement exigeante en termes d’horaires de travail, et les journées ne se terminent en réalité jamais vraiment. Mais selon le magazine, Emmanuel et Brigitte Macron ont une astuce, que de nombreux couples surbookés connaissent et pratiquent : celui de la « soirée réservée » à l’autre une fois par semaine. Le samedi, lui, est réservé à leur famille. Quelquefois au Touquet, quand l’actualité le permet...


      Lors de cette soirée hebdomadaire en tête-à-tête, ils vont souvent au théâtre, comme en novembre 2017 où ils étaient dans la salle pour voir la pièce de Fabrice Lucchini, Des écrivains parlent d’argent, avant d’aller dîner ensuite avec le comédien et sa compagne dans le salon privé d’un restaurant, à l’écart de la foule. Le président explique que lui et son épouse ne restent pas enfermés. 


      —	Nous connaissons les contraintes du système, mais nous voulons garder notre part de liberté.


      En octobre, c’est au théâtre Antoine à Paris qu’elle assistait à la pièce Les Chatouilles (ou la danse de la colère) d’Andréa Bescond, dans laquelle la comédienne met en scène son propre viol. Elle en avait d’ailleurs profité, en pleine affaire Weinstein, pour exhorter les femmes à prendre la parole : 


      —	Ça suffit. Je pense que tout cela doit s’arrêter très vite. La libération de la parole, c’est ce qui peut arriver de mieux. Les femmes sont très courageuses de le faire. Je pousse vraiment à rompre le silence. C’est formidable. Quelque chose est en train de se passer, vraiment.


      ***


      Peu à peu, Brigitte Macron prend ses marques au « château ». Dans « ses » murs, tout d’abord : son bureau, au rez-de-chaussée de l’aile Madame, à l’est du palais présidentiel, se situe dans le salon des Fougères, appelé ainsi en raison des motifs du papier peint bleu vert habillant les murs, très Grand Siècle. C’est une pièce spacieuse et lumineuse qui a été utilisée par de nombreuses épouses de président avant elle et qui donne directement sur les massifs du jardin de l’Élysée ; elle y apporte assez rapidement sa touche personnelle, comme elle l’explique :


      —	J’ai surtout souhaité libérer les fenêtres d’un trop-plein de tentures épaisses qui assombrissaient les salons. La lumière y pénètre désormais beaucoup plus et la vue sur les jardins est moins occultée.


      Elle a aussi choisi de remplacer le bureau existant par un modèle, très contemporain, de la célèbre designer Matali Crasset. C’est lors d’une visite au Mobilier national, cette institution qui meuble les palais officiels de la République, qu’elle l’a choisi. On en apprend l’arrivée à l’Élysée par une photo tweetée où l’on voit le meuble couvert de livres et de dossiers, face à une paire de fauteuils résolument modernes eux aussi. Le message est clair : elle ne compte pas rester les bras croisés à l’Élysée. Pour autant, travail ou pas, les Macron restent un couple, et leur vie de famille est toujours aussi importante. La First Lady évoque sa vie à l’Élysée et la manière dont elle conjugue vie privée et vie professionnelle. 


      —	L’Élysée est un lieu de travail et de réceptions officielles, et il gardera cette vocation. Notre vie de famille, avec nos enfants et nos petits-enfants, a trouvé naturellement sa place, mais la majeure partie du temps en dehors du palais. 


      Ainsi, derrière une vie de couple d’apparence traditionnelle, Brigitte Macron a compris les impératifs liés à sa présence à l’Élysée : garder des moments d’intimité avec son époux pour rester « heureuse » comme elle l’entend ; préserver des moments pour ses enfants et petits-enfants, nécessaires à son équilibre ; mettre en scène un certain récit de leur intimité pour satisfaire la curiosité des Français ; parler peu, en choisissant son timing et son média – coachée par une équipe qui a tout compris de la peopolisation et met chaque apparition et interview en scène de manière extrêmement contrôlée ; travailler sur des sujets consensuels et aussi peu polémiques que possible, afin de rester un atout pour le président et de ne jamais entraver son action : on l’a par exemple beaucoup plus vue sur les sujets liés au handicap et à l’éducation que sur ceux liés aux droits des femmes, qui nous avaient pourtant été présentés comme l’une de ses « priorités ».


      Elle apprécie les visites en petit comité, presque à l’improviste, lui permettant un contact plus franc et direct avec les personnes qu’elle rencontre. Start-up fabriquant des vêtements adaptés aux personnes handicapées à Villeurbanne, fief socialiste récemment acquis à LREM, unité de soins palliatifs de l’hôpital Necker à Paris au moment de Noël, restaurant de Nantes employant des adultes trisomiques où elle a longuement discuté avec leurs parents, elle se déplace la plupart du temps sans caméras et sans journalistes. C’est après coup, sur son agenda publié a posteriori sur le site de l’Élysée, que l’on peut connaître son emploi du temps. 


      Au-delà de ses propres centres d’intérêt, le volet diplomatique de la fonction l’emmène un peu partout dans le monde. Ce sont autant d’occasions de rencontrer ses alter ego, partenaires des autres chefs d’État ou de gouvernement. Stéphane Bern témoigne :


      —	Lorsqu’elle voit qu’une femme de dignitaire reste en retrait de son mari, elle s’approche d’elle, lui pose des questions.


      VSD raconte que Melania Trump fut très touchée, lors de sa visite à Paris en juillet 2017, des attentions dont Brigitte Macron fit preuve à son égard, alors même que son mari s’était pour le moins montré inélégant avec son hôtesse, lui lançant « Vous êtes vraiment en super forme ! » pendant la visite de l’église Saint-Louis des Invalides, avant de se tourner vers Emmanuel Macron et d’ajouter : 


      —	Elle est vraiment dans une bonne forme physique. Belle. 


      Un chef d’État commentant le physique d’une première dame qui se trouve à quelques centimètres de lui lors d’une visite officielle... Le New York Times s’est senti obligé de rappeler que Trump a « de manière répétée, commenté publiquement l’apparence physique des femmes qu’il a rencontrées, soit en tant que candidat, soit en tant que président ». Brigitte Macron doit sûrement se contenir dans de telles occasions, comme le rappelle Sophie Ferracci, l’épouse du témoin de mariage d’Emmanuel Macron – l’économiste Marc Ferracci – et amie proche du couple (elle fut chef de cabinet au ministère de la Santé et des Solidarités, puis chef de cabinet d’En Marche ! pendant la campagne, avant de devenir chef de cabinet d’Agnès Buzyn, ministre des Solidarités et de la Santé) : 


      —	Elle est très cash, mais je pense vraiment que c’est cette sincérité qui fait aussi sa force.
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      Femmes de président


      « Un métier impossible. » 


      — Son avis est important. […] Je ne réussirai pas mon quinquennat si Brigitte n’est pas heureuse.


      Quel autre président aurait pu faire une telle déclaration depuis l’avènement de la Ve République ? Les temps ont bien changé depuis 1958 et l’arrivée de Charles de Gaulle à l’Élysée… Si le bonheur conjugal des Pompidou était clair, il n’était ni bavard ni médiatisé. Les Mitterrand, les Chirac, puis François Hollande avaient des vies privées un peu mouvementées. Nicolas Sarkozy fut de fait le premier à manifester clairement ses sentiments, par la parole comme par les gestes, envers Cécilia tout d’abord, puis avec Carla Bruni. Était-il plus amoureux, plus romantique que les autres ou les temps et les attentes des électeurs avaient-ils évolué ? Un peu des deux, sans doute : l’étalement de la vie privée, le storytelling mettant en scène conjointe et enfants ont fait irruption dans la vie politique au tournant du siècle, même si l’on avait pu en sentir les prémices quelques années auparavant avec par exemple VGE invitant des éboueurs à prendre le petit-déjeuner à l’Élysée… Et depuis qu’Anne-Aymone Giscard d’Estaing présentait ses vœux aux Français, les épouses de présidents sont peu à peu apparues dans la lumière, et leur rôle a évolué, devenant sans doute plus complexe aujourd’hui qu’il l’était hier.


      De nombreuses femmes intelligentes et cultivées ont occupé le palais de l’Élysée et cette fonction si floue de « première dame », pour laquelle – aucun mot n’existant dans notre pays – nous devons emprunter au vocabulaire américain.


      Yvonne de Gaulle, effacée et dans l’ombre de son mari, qui ne prend jamais la parole en public, et qui appelle l’Élysée la « maison sans joie ».


      Claude Pompidou, femme de lettres et de culture, élégante, épouse aimée d’un président attentif à son bonheur. Pourtant, son rôle public reste discret : victime de rumeurs odieuses pendant la campagne électorale précédant l’élection présidentielle, elle manifeste une grande aversion pour la vie officielle et le milieu politique. Elle avait d’ailleurs refusé d’emménager à Matignon lorsque son mari avait été nommé Premier ministre ; en 1969 lors de son accession à l’Élysée ; elle s’incline pourtant et s’installe rue du Faubourg-Saint-Honoré. Elle déteste le palais et l’appelle la « maison du malheur ». Malgré cette aversion, sa personnalité, tout comme le goût des arts et de la culture qu’elle partage avec son mari, modernisent le fort de Brégançon, résidence d’été des présidents de la République française, ainsi que la résidence présidentielle : elle y fait entrer des meubles design et des peintures abstraites, demandant par exemple à Guy Paulin de réaménager un fumoir, une salle à manger et un cabinet de toilette. Le couple présidentiel organise aussi des dîners où l’on croise des artistes et des intellectuels comme Yves Saint Laurent, Coco Chanel, Françoise Sagan, etc. Désireuse de s’investir, elle crée en 1970 la fondation Claude Pompidou – qu’elle présidera pendant 30 ans – dédiée aux enfants handicapés, aux personnes âgées et aux personnes hospitalisées, inaugurant ainsi une longue tradition : celles qui vont lui succéder créeront quasiment toutes leur fondation.


      Anne-Aymone Giscard d’Estaing, poussée par son époux en première ligne alors que son caractère ne l’y prédispose pas, est la figurante involontaire de ce qui est sans doute le premier acte d’une vraie communication politique élyséenne. Anne-Aymone qui, le soir de la victoire de VGE, fait juste avant d’entrer au palais ce commentaire resté célèbre : 


      —	Ce soir, comme ma sœur Marguerite, j’entre dans les ordres.


      Elle choisit d’ailleurs de ne pas s’installer à l’Élysée, arguant à juste titre que les appartements privés redessinés pour le général de Gaulle sont trop petits pour abriter les quatre enfants du couple présidentiel : ils font certes 300 m2, mais ils ne disposent que de deux chambres. Mais elle est la première à demander à bénéficier d’un bureau et des services d’un secrétariat. C’est d’ailleurs le courrier qu’elle reçoit à l’Élysée qui lui fait prendre conscience du manque de structures spécialisées pour les enfants victimes de violence. Création d’unités médico-judiciaires dans les hôpitaux, campagnes d’information, création du 119 Allô Enfance… La Fondation pour l’enfance est très active et aujourd’hui encore Anne-Aymone en est la présidente d’honneur. Malgré cet engagement caritatif, elle voit arriver la défaite de son époux en 1981 avec un certain soulagement, comme elle l’explique à Bertrand Meyer-Stabley :


      —	Le poids des obligations officielles, c’est vraiment quelque chose de lourd. Certaines activités ne sont pas très drôles tous les jours. L’idée de refaire la même chose pendant encore sept ans, c’est éprouvant. Quand je pense aux malheureuses souveraines, en Angleterre, aux Pays-Bas ou au Danemark qui ont cela à vie, je ne les envie pas.


      Bernadette Chirac et Danielle Mitterrand, qui se sont succédé à l’Élysée, étaient toutes deux très investies en politique, cachant rarement leur opinion sur quelque sujet que ce soit. 


      Danielle Mitterrand, parlant de son statut à l’Élysée, disait toujours, agacée : « Pourquoi voulez-vous que je sois quelque chose qui n’existe pas ? », actant ainsi la séparation qu’elle entendait maintenir entre la fonction de François Mitterrand, élu par les Français, et la sienne. À l’Élysée, ils ont chacun leur vie, comme chacun l’a appris des années plus tard. Elle choisit de ne pas vivre au palais et occupe l’appartement conjugal de la rue de Bièvre. Danielle Mitterrand mène ses propres batailles politiques par le biais de son association France Libertés, mettant quelquefois le ministère des Affaires étrangères – et son mari ! – dans des situations diplomatiquement un peu délicates. 


      —	La femme du président de la République n’a pas de rôle, disait cette première dame iconoclaste. Elle a celui qu’elle veut bien se donner.


      Bernadette Chirac – qui suit Danielle Mitterrand à l’Élysée – est la première épouse de président exerçant des mandats électifs durant son séjour à l’Élysée (Anne-Aymone Giscard d’Estaing fut conseillère municipale de Chanonat en Auvergne après 1981). Très active dans le domaine associatif et politique, elle est élue locale depuis 1971. Bernard Murat, ancien sénateur-maire de Brive-la-Gaillarde en Corrèze, écrira d’ailleurs sur son blog qu’elle est le « meilleur homme politique de Corrèze ». Forte personnalité, Bernadette a paradoxalement longtemps eu l’image d’une femme traditionnelle, soumise à son mari comme au protocole. Maîtresse de maison engagée et parfaite à l’Élysée, mère de famille assumant seule le foyer pendant que son époux bat la campagne, elle fait pourtant preuve de grande indépendance sur bien des domaines : ses campagnes politiques locales, par exemple, qu’elle mène sans intervention de son mari. Mais aussi ses nombreuses activités de bienfaisance, dès l’élection de Jacques Chirac à la mairie de Paris en 1977 : son engagement auprès de la fondation Hôpitaux de Paris-Hôpitaux de France et de la désormais célèbre Opération pièces jaunes lui donne une très grande visibilité. Elle est si populaire que le livre d’entretiens qu’elle publie en 2001 avec Patrick de Carolis se vend à plus de 300 000 exemplaires… Elle s’investit totalement dans la vie de l’Élysée dès son arrivée en 1995 et semble même y trouver le bonheur, alors que la maison n’a guère rendu heureuses celles qui l’ont précédée : supervisant les centaines de personnes qui y travaillent, accompagnant volontiers son époux en voyages officiels, se pliant aux règles du protocole sans souci, devenant même peu à peu un atout politique pour son mari en raison de sa popularité et de sa présence politique sur le terrain, Bernadette Chirac a trouvé sa place et modelé un rôle de Première dame original : conservatrice, active, présente sur le front interne (la gestion de l’Élysée) comme sur le front externe (obligations officielles et déplacements présidentiels). 


      Avec l’élection de Nicolas Sarkozy, qui va mettre fin à cette suite de premières dames plutôt traditionnelles, on change d’époque. Désormais, celles qui partageront la vie des locataires de l’Élysée – Cécilia Sarkozy, Carla Bruni-Sarkozy, Valérie Trierweiler, Julie Gayet et Brigitte Macron – auront une existence indépendante, un métier, un parcours de vie. Aucune ne vivait, ne vit ou ne vivra dans l’ombre de son grand homme.


      Aux niveaux familial et conjugal, Nicolas Sarkozy est sans conteste un dirigeant de son époque, très précurseur. C’est le premier président élu alors qu’il est divorcé, le premier aussi à divorcer, se remarier et devenir père de nouveau pendant son mandat. Père de quatre enfants de trois femmes différentes, il apporte à l’Élysée une vraie nouveauté : une famille recomposée. À l’heure où près de la moitié des mariages finissent par un divorce, où plus de 1,5 million d’enfants vivent dans des familles recomposées et que celles-ci représentent près de 8 % des familles françaises, le locataire de l’Élysée ressemble enfin aux citoyens qui l’ont élu. On est loin de la seconde vie clandestine de François Mitterrand, des escapades au petit matin de VGE, des nuits – comme celle de la mort de lady Di – où Jacques Chirac était introuvable…


      Au-delà des détails conjugaux, les deux premières dames des années Sarkozy sont des femmes de tête. Comme Brigitte Macron plus tard, Cécilia Sarkozy, à son arrivée à l’Élysée, a déjà connu les couloirs modernes du ministère de l’Économie à Bercy : elle y fut conseiller technique au cabinet de son époux. Mais aussi ceux, plus traditionnels, de la place Beauvau lorsque Nicolas Sarkozy était ministre de l’Intérieur. Elle est rompue au rôle de « femme de ». Pourtant, elle n’est pas uniquement une épouse : membre des cabinets ministériels de son mari sous la présidence de Jacques Chirac, chef de cabinet au siège de l’UMP pendant la campagne présidentielle, elle est très présente à ses côtés politiquement. Tout comme Brigitte Macron encore, elle est de tous les déplacements, de tous les meetings politiques pendant la carrière ascensionnelle de Nicolas Sarkozy, même si elle confesse en 2005 : 


      —	Je ne me vois pas en First Lady. Cela me rase. Je ne suis pas politiquement correcte. Je me balade en jean, en treillis ou en santiags. Je ne rentre pas dans le moule.


      Elle n’aura pas à forcer sa nature très longtemps : son séjour à l’Élysée est un passage éclair, les rumeurs de séparation du couple sont insistantes pendant les dernières semaines de la campagne et, cinq mois après son arrivée dans le palais, Cécilia quitte son président de mari et la résidence de la République en octobre 2007.


      Carla Bruni arrive à l’Élysée comme un météore : trois mois après sa rencontre avec Nicolas Sarkozy, le maire du VIIIe arrondissement – où est situé l’Élysée – les marie le samedi 2 février 2008, dans le salon Vert au premier étage du palais, dans la plus grande discrétion possible.


      En quatre mois, Carla Bruni est passée du statut d’artiste célibataire à celui de Première dame : le changement est brutal. D’autant plus qu’une certaine intelligentsia de gauche, des amis journalistes se détournent d’elle en raison de son choix de mari – ce qui est évidemment douloureux pour une artiste.


      Le couple choisit de ne pas habiter à l’Élysée et s’installe dans la résidence de Carla. Pour la première fois, l’épouse du président de la République est plus célèbre que lui, en France et dans le monde. Elle a fait plus de couverture de magazines que lui. Elle est financièrement indépendante et très à l’aise, sa vie professionnelle a été et est toujours pleine de succès, elle a eu de nombreux hommes dans sa vie, réside villa Montmorency, une rue privée très chic du XVIe arrondissement…


      On est loin d’Yvonne de Gaulle. Comment une femme avec une telle vie peut-elle trouver sa juste place et imaginer son rôle à l’Élysée ? « Carla » (qui perd instantanément son nom de famille en entrant à l’Élysée) se glisse dans la fonction avec aisance : elle est rompue aux apparitions publiques, elle a un physique de rêve, l’esprit fin et un très solide goût en matière de mode, elle est radieuse au côté de son époux et passe avec succès toutes les épreuves, à commencer par la première : la révérence à la reine d’Angleterre lors de son premier voyage officiel. Pendant ses quatre ans à l’Élysée, la nouvelle Madame Sarkozy s’engagera dans le domaine caritatif et humanitaire, tout particulièrement dans la lutte contre le sida, mais aussi en créant la fondation Carla Bruni-Sarkozy pour faciliter l’accès à la culture pour tous. En 2013, parlant de ses années à l’Élysée, elle déclare : 


      —	C’est curieux, parce que c’est une position où l’on est très protégée et où, pourtant, on se sent très vulnérable. Oui, c’est bien le moment de ma vie où je me suis sentie le plus vulnérable, plus encore que durant mon enfance. Pas intimement, non, parce que Nicolas Sarkozy me protégeait. Mais en tant que personne, en tant qu’être humain : tout le monde semble vouloir se jeter sur vous, tout le monde exige quelque chose, c’est très déconcertant !


      Cette modernisation et cette importance accrue accordée aux conjointes des chefs de l’État apparaissent clairement lors de la passation de pouvoir entre Nicolas Sarkozy et François Hollande : pour la première fois, un passage de témoin a lieu de première dame à première dame, de Carla Bruni-Sarkozy à la first girlfriend, comme l’appellent les Américains, du nouveau président. 


      Valérie Trierweiler, qui foule le tapis rouge de la cour de l’Élysée en mai 2012, est également un précurseur : elle est non seulement la première femme non mariée, mais aussi la première conjointe de président à ne pas vouloir arrêter de travailler pendant ses années à l’Élysée, mettant en avant son besoin de revenus puisqu’elle est mère divorcée avec trois fils à charge. Frédérique Matonti se souvient : 


      —	Elle avait besoin de travailler et l’a dit ; elle a été injustement brocardée pour cela, alors qu’il n’y a qu’aux femmes que l’on demande de mettre leur carrière entre parenthèses.


      Interrogé par Paris Match en juillet 2012, le conseiller spécial du président, Aquilino Morelle, répond :


      —	Les temps ont changé. Aujourd’hui, nous avons une Première dame qui travaille. Il faut s’adapter. Ne soyons pas plus royalistes que le roi. On peut être journaliste culturelle et ne pas interférer avec la politique.


      Journaliste à Paris Match, Valérie Trierweiler devient également ambassadrice de la fondation Danielle Mitterrand, une femme dont elle admire la personnalité et les valeurs de gauche, confiant six mois après son arrivée à l’Élysée qu’« on ne devient pas comme ça Première dame du jour au lendemain ». En février 2018, dans un hors-série consacré aux premières dames, elle évoque dans Paris Match son souhait de continuer sa vie professionnelle pendant son séjour à l’Élysée par ces mots : 


      —	Il s’agissait pour moi d’une question d’indépendance majeure et vitale.


      Vingt mois après l’élection présidentielle, sa séparation brutale d’avec François Hollande, après les révélations du magazine Closer sur sa liaison avec l’actrice-productrice Julie Gayet, donnera raison à celle qui a voulu « assurer ses arrières », comme toute femme du XXIe siècle.


      Julie Gayet, qui la remplace dans le cœur de François Hollande, ne souhaitera d’ailleurs pas non plus interrompre sa vie professionnelle et ne sera à aucun moment première dame officielle. En mars 2018, elle explique pourquoi : 


      —	On élit une personne, pas un couple. La fonction de première dame est sexiste. C’est un job qui oblige à arrêter son métier. En en plus, on ne touche pas de salaire.


      Celle qui n’a jamais fréquenté aucun dîner officiel explique aussi que François Hollande et elle ont maintenu leur relation discrète, voire secrète, car ils souhaitaient tous les deux que « chacun puisse continuer à travailler sans que l’attention soit détournée ».


      Quelle peut donc être la place de Brigitte Macron, à la suite de toutes ces femmes ?


      Quel rôle peut-elle jouer, dans cette fonction qui n’en est pas une, qui n’est régie par aucun texte, qui est redessinée par chaque nouvelle arrivante dans les contraintes d’un cadre étroit ?


      Comment exerce-t-on ce métier impossible qui n’existe pas ?


      Comme le dit fort justement Olivier Royant dans le hors-série de Paris Match consacré aux premières dames : 


      —	En 2018, comme en 1950, les premières dames n’ont aucune fonction officielle, mais on attend tout d’elles. C’est le sacerdoce et le paradoxe de celles qui n’ont jamais été élues, mais à qui tout le monde demande de régner.
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      Résidente de la République


      « Ni première ni dame : Brigitte. »


      — J’ai lu les livres consacrés à celles qui ont occupé la fonction. Il n’y en a pas beaucoup qui ont été heureuses, j’ai l’impression, déclare Brigitte Macron à Philippe Besson en mars 2016.


      Mais cette femme blonde qui entre à l’Élysée en mai 2017 a justement pris depuis longtemps la décision d’être heureuse, elle qui déclare « être plutôt leibnizienne », c’est-à-dire penser qu’il existe un équilibre entre le bonheur et le malheur. Quelques mois après son entrée à l’Élysée, elle affirme : 


      —	Je ne me sens ni première – ni dernière – ni dame ! Je suis Brigitte Macron.


      Depuis des années, elle joue le rôle de conseillère et confidente, sans le moindre titre. Même si, comme elle l’explique dans ELLE, « rien ne [lui] plaît » dans l’appellation « première dame », elle ne peut envisager d’abdiquer son rôle auprès de celui qui est devenu président. Cela tombe bien : il ne peut envisager de se passer de l’avis de celle qui partage sa vie à ses côtés et explique qu’il éclaircira son rôle, son statut et sa fonction, qui n’a pas d’existence officielle en France.


      « Heureuse », elle a donc l’intention de l’être en continuant à être la sparring-partner de celui dont elle partage la vie et en inventant son rôle dans les contraintes qui lui sont imposées. Yves Thréard, éditorialiste et directeur adjoint du Figaro, l’explique très clairement : 


      —	Pour comprendre Brigitte Macron, il faut connaître Emmanuel Macron. Il fonctionne par le dialogue avec ses proches, c’est-à-dire qu’il est tout le temps en demande. Il veut être challengé, se confronter à des avis qui peuvent être différents du sien. Je crois qu’il lui demande de jouer ce rôle-là. De lui dire franchement ce qu’elle pense de tel ou tel sujet.


      Tous ceux qui ont approché le couple font le même constat : ce couple vit dans l’échange et elle est celle, entre tous ceux qui l’entourent, qui peut lui dire la vérité, même quand elle est déplaisante. C’est comme cela qu’ils fonctionnaient lorsqu’Emmanuel Macron était ministre à Bercy, c’est ce qu’ils ont l’intention de faire à la présidence.


      Pour s’épanouir à l’Élysée, elle bénéficie de deux atouts solides : tout d’abord, grâce à son âge et à l’arrêt de sa carrière, Brigitte Macron est à la fois une femme avec une solide expérience professionnelle et une épouse de président investie. Ni chanteuse, ni journaliste à mi-temps, ni productrice à plein temps, mais « première dame ». Deuxième chance : elle bénéficie du soutien inconditionnel de son époux, admiratif de ses capacités et décidé à lui faire une place à ses côtés, comme l’explique Alix Bouilhaguet : 


      —	Elle prend la place que lui laisse Emmanuel Macron et il serait prêt à lui laisser beaucoup, contrairement à François Hollande qui n’a jamais été d’une grande générosité vis-à-vis de ses femmes. […] Emmanuel Macron, s’il peut valoriser sa femme, la soutenir, la montrer… il le fait.


      C’est un fait, comme le prouve ce qui s’est passé à l’ONU en septembre 2017 : le protocole des Nations unies implique en effet que les conjoints de chefs d’État soient assis derrière eux. Mais, citée par RTL, Brigitte Macron estime : 


      —	Une femme aujourd’hui n’a pas à être derrière.


      Elle souhaite donc ne plus être placée derrière lui, à l’ONU, comme lors des déplacements officiels. Une conception partagée avec le président, puisque, croit savoir BFM TV, « leur conception du couple, c’est d’être côte à côte ». À l’ONU, elle a résolu le problème en le contournant : elle est allée s’asseoir dans le public avec la délégation française, plutôt que derrière son époux.


      ***


      C’est sans doute en raison de cette place qu’il était prêt à lui accorder qu’Emmanuel Macron, pendant la campagne, s’était engagé à réformer le statut de conjoint du chef de l’État, à éclaircir son rôle et sa fonction. Il est bien conscient que ce statut de première dame (qui n’existe pas en France) a besoin d’être a minima dépoussiéré, comme il l’avait déclaré en avril 2017 :


      —	Je souhaite qu’un cadre soit défini et je demanderai qu’un travail soit conduit en la matière. Il faut que la personne qui vit avec nous puisse avoir un rôle.


      Philippe Besson résume bien le sentiment général et les raisons pour lesquelles Emmanuel Macron souhaitait cette réforme :


      —	C’est un job impossible, le job de première dame. Ou vous êtes trop présente et on vous rappelle en permanence que vous n’avez été élue par personne, soit vous êtes absente et on dit « Mais enfin qu’est-ce qu’elle fait aux frais du contribuable ? » Brigitte Macron est convaincue que c’est un rôle qui existe [...] et qu’elle doit être à sa juste place, ne pas commettre d’erreur, ne pas faire d’impair et à la fois être utile à son mari et à son pays.


      Emmanuel Macron, fraîchement élu, doit pourtant faire marche arrière lorsqu’une pétition de plusieurs centaines de milliers de signatures s’oppose à cette réforme. En plein vote de la loi de moralisation de la vie publique, la création d’un statut spécifique pour l’épouse du président fait tache. Le président renonce donc à l’une des promesses du candidat Macron, soucieux sans doute de ne pas nuire à l’image de son épouse ou de ne pas gâcher son extrême popularité. Un recul compréhensible mais regrettable, car dans les faits, les conjointes de président bénéficient depuis longtemps d’un bureau, de collaborateurs et d’un service de protection financés par le budget de la présidence. Mais l’effort pédagogique à fournir auprès du public pour expliquer le but d’une telle clarification s’efface derrière l’urgence des réformes voulues par le nouveau président qui ne souhaite certainement pas entraver son action.


      Comme l’explique Dominique Simonnet, journaliste et écrivain, sur BFM TV : 


      —	Les Français n’ont pas voulu vraiment que le statut de la première dame soit clarifié. On est retombé comme avant dans un rôle très peu défini.


      Faute de statut sur le rôle de Brigitte Macron, l’Élysée publie le 21 août 2017 une Charte de la transparence, destinée à encadrer le statut de conjoint du chef de l’État. Un document officiel précisant, « dans une préoccupation de transparence démocratique », que l’épouse du président ne recevra aucune rémunération, ne disposera pas de frais de représentation ni d’aucun budget propre. Lors du vote du projet de budget de l’Élysée pour 2018 en novembre 2017, Christophe Castaner, le porte-parole du gouvernement, indique :


      —	Le coût des moyens mis à disposition du conjoint du chef de l’État, du fait des collaborateurs, est de 440 000 euros. Elle bénéficiera aussi du renfort de sécurité parce que le conjoint du chef de l’État fait aussi l’objet d’une protection.


      ***


      Ce budget de 440 000 euros, que finance-t-il ? Trois personnes dévouées au service de l’épouse du président. Tout d’abord, deux conseillers du président travaillant pour elle : un directeur du cabinet et de la communication, ainsi qu’un chef de cabinet. Un secrétariat est également mis à sa disposition, pour organiser ses déplacements et rendez-vous, et l’assister dans le courrier reçu à l’Élysée – ce qui n’est pas la tâche la plus légère, comme l’explique Sophie Cluzel, secrétaire d’État au Handicap : 


      —	Elle reçoit énormément de courrier sur ce sujet. C’est à elle que les Français écrivent.


      Et ils lui écrivent. Beaucoup. Brigitte Macron reçoit ainsi environ 150 lettres par jour et ce courrier souffre déjà de 2 mois de retard de traitement ! RTL souligne un « problème de logistique », autrement dit de personnel, et explique que des milliers de lettres sont en souffrance. Avec une seule secrétaire à sa disposition, il devient difficile en effet de répondre à chacun dans les temps. Car le dispositif autour de Brigitte Macron (trois personnes) est moins nombreux que celui dont disposaient Valérie Trierweiler (cinq collaborateurs), Carla Bruni (huit) et Bernadette Chirac (une vingtaine).


      La charte impose par ailleurs à l’épouse du président de publier un bilan de son action, avec l’agenda détaillé de ses déplacements officiels. Brigitte Macron l’explique à ELLE : 


      —	Comme toutes celles qui m’ont précédée, j’assumerai mon rôle public, mais les Français sauront désormais quels moyens sont mis à ma disposition. […] Sur le site de l’Élysée seront mis en ligne mes rendez-vous, mes engagements, afin que les Français sachent exactement ce que je fais.


      Sur le site de la présidence, on constate la variété de ses interlocuteurs et de ses missions : pour la semaine du 12 février 2018, entretien avec Juliana Macri, épouse du président de la République d’Argentine, puis dîner avec cette dernière et son époux Mauricio ; rencontre avec Dick Rivers ; rendez-vous avec Chimamanda Ngozi Adichie, écrivaine et intervenante d’honneur de la troisième Nuit des idées ; représentation du président aux obsèques de Jacinte Giscard d’Estaing ; visite d’État en République populaire de Chine…


      Cette charte précise bien qu’elle a vocation, pour la première fois, à éclaircir et à rendre publics la mission et les moyens alloués à l’épouse du chef de l’État, puisque « tant la tradition républicaine que la pratique diplomatique » imposent ce « rôle de représentation, de patronage et d’accompagnement du chef de l’État dans ses missions ».


      En clair : épouse de président, c’est du travail. Clarifions les choses pour que ce travail soit fait efficacement et dans de bonnes conditions. 


      ***


      Une fois ce cadre défini, que va donc faire Brigitte Macron, désormais installée dans ses meubles à l’Élysée ?


      Pour mener à bien ses missions, elle commence par choisir son directeur de cabinet, Pierre-Olivier Costa, un homme de confiance qui occupait les mêmes fonctions au sein d’En marche ! pendant la campagne présidentielle, ainsi que son chef de cabinet, Tristan Bromet – tous deux anciens de la mairie de Paris. Avec une secrétaire, elle ouvre chaque matin à 9 h les 150 à 200 lettres qu’elle reçoit chaque jour – un courrier record, du jamais-vu : chaque lettre recevant une réponse personnalisée, le traitement de ce courrier prend un temps fou.


      Son entourage explique à BFM TV début janvier 2018 : 


      —	Elle s’est dit qu’elle partirait du courrier qu’elle reçoit chaque jour. Ce qu’elle veut, c’est être utile, avoir des résultats. Nous sommes une petite équipe et nous regardons tous les courriers. Les plus urgents sont traités en priorité.


      Elle s’est par exemple, entre mille autres demandes, intéressée à deux courriers reçus en parallèle de femmes en fauteuil roulant ne se connaissant pas et expliquant qu’elles ne pouvaient passer de mammographie, les appareils existants exigeant la station debout. Ou se penche sur la problématique des jardins publics d’enfants ne comportant aucun équipement spécialisé et empêchant de fait les enfants handicapés de jouer avec leurs copains valides, alors qu’une entreprise française fabrique – et exporte ! – le matériel adéquat.


      L’obligation qui lui est faite par la Charte de transparence de répondre « aux sollicitations des Français et des personnalités françaises et étrangères qui souhaitent la rencontrer » convient à sa nature, elle qui aime tant échanger avec des Français de tous horizons. Dans ELLE, elle confiait déjà :


      —	Beaucoup de personnes m’expriment les difficultés qu’elles rencontrent au quotidien dans une société qui, parfois, n’est pas assez inclusive. Cela m’oblige à être à la hauteur et j’ai envie d’agir pour elles. Cela me permet aussi d’être en prise constante avec les Français et de mieux connaître leurs préoccupations. […]


      Pendant de longues semaines après le 14 mai, Brigitte Macron ne prononce pas une seule parole en public. Elle effectue des déplacements officiels avec le président, mais ne s’exprime pas, prenant ses marques, apprivoisant l’environnement et observant l’atmosphère. Soizig Quemener, rédactrice en chef du service politique de Marianne, observe : 


      —	Elle est dans un espace assez contraint et elle arrive après François Hollande et Julie Gayet, c’est-à-dire qu’il faut réinventer une place et on voit qu’elle avance à pas de loup.


      Elle rencontre de nombreuses personnes afin de choisir ses thématiques de travail, et les sujets sur lesquels elle souhaite s’impliquer. Discrètement. Dans Le Parisien, on apprend de la bouche de Sophie Cluzel, la secrétaire d’État aux Personnes handicapées dont elle est proche, que la nouvelle arrivée à l’Élysée ne souhaite pas trop d’attention : 


      —	Elle veut rester discrète. […] Elle s’implique beaucoup. Mais elle sait que, lorsqu’elle fait un déplacement, elle risque d’éclipser le cœur du sujet. Pour éviter cela, elle le fait loin des médias. Elle ne cherche pas la lumière.


      Elle est également très prudente à ne pas éclipser les ministres responsables des domaines auxquels elle s’intéresse – enfance, éducation, femmes, handicap et inclusion –, comme Jean-Michel Blanquer, à l’Éducation nationale, Marlène Schiappa, la secrétaire d’État chargée de l’égalité entre les femmes et les hommes, ou Sophie Cluzel. Cette dernière, qui échange régulièrement avec elle, déclarait justement lors d’un déplacement commun dans un centre pour enfants handicapés : 


      —	Nous partageons beaucoup et nous sommes très complémentaires. Elle a pour rôle de répondre aux Français qui l’interpellent beaucoup. Donc, justement, en mettant en lumière des bonnes pratiques comme celle-là, c’est toute la complémentarité que l’on peut avoir pour changer le regard sur le handicap.


      De nombreuses structures et associations – relevant principalement de ses thèmes de prédilection – reçoivent ainsi sa visite : entretenant des relations avec les ministres responsables de ces thématiques, et soucieuse de ne pas marcher sur leurs plates-bandes, elle arrive bien préparée sur le terrain et vient essentiellement pour voir et écouter. En décembre 2017, elle visitait par exemple deux lieux en région parisienne : l’institut Women Safe de Saint-Germain-en-Laye, dans les Yvelines – qui prend en charge des femmes victimes de violences –, et la maison des femmes de Saint-Denis (Seine-Saint-Denis) ; mais aussi un institut médico-éducatif ou le service des soins palliatifs pédiatriques de l’hôpital Necker à Paris. Elle a également été vue dans un restaurant de Nantes employant des personnes trisomiques et, lors de la journée mondiale de la Trisomie 21, à l’inauguration du « Café Joyeux » à Paris, employant une vingtaine de personnes en salle et en cuisine ayant un handicap mental ou des troubles cognitifs. Ou encore dans un lycée de Dijon ou une école de New York, d’où elle déclare : 


      —	Un enfant qui est éduqué, c’est un enfant qui a un avenir ; j’ai cela chevillé au corps.


      Il y a quelquefois des journalistes, prévenus de sa visite officiellement ou par une fuite d’information ; le plus souvent, c’est par d’autres moyens que l’on apprend qu’elle s’est déplacée. Sur son compte Instagram, Tristan Bromet, son chef de cabinet, publie de nombreuses photos des déplacements de Madame Macron, voire de courtes vidéos comme celle prise lors du voyage au Sénégal début février. Une image d’une rencontre avec des femmes du collectif « Les foulards noirs » en Normandie en février également. Début mars 2018, une image montre la Première dame dans les locaux du Service national d’accueil téléphonique de l’enfance en danger, directement issu de l’action de la Fondation pour l’enfance lancée par Anne-Aymone Giscard d’Estaing en 1977. À la fin du même mois, il publie une photographie d’elle attablée avec des femmes, légendée "À la rencontre des femmes du collectif «Paroles d’agricultrices" » à Lanfains, dans les Côtes-d’Armor. Pas de doute : elle est sur le terrain et cherche le dialogue, loin des caméras, car, dit-elle : 


      —	Il faut aussi savoir prendre du temps. On ne dit pas la même chose à quelqu’un après 30 minutes ou au bout de deux heures d’échanges et de dialogues.


      Du temps, elle en prend en effet pour approcher les différentes personnes concernées avant de partager ses observations avec le président qui peut difficilement se déplacer sans tout un cortège d’officiels, ou de faire remonter les informations aux personnes, ministères ou organisations adéquates. Dans cette crainte partagée avec le président de s’isoler dans la bulle élyséenne, elle se veut le capteur de l’opinion publique et du terrain. Tous les deux fonctionnaient déjà sur ce modèle lorsqu’Emmanuel Macron était ministre à Bercy. Comme le dit elle-même Brigitte Macron sur sa présence à l’Élysée : 


      —	Il y a des contraintes, mais ce n’est pas un enfermement, même si pour sortir je dois me déplacer avec un ou deux officiers de sécurité.


      Elle en prend aussi pour apprivoiser son rôle et ses limites : 


      —	J’ai besoin de temps, j’ai besoin de voir un peu mon périmètre. Je n’ai qu’une envie, c’est de ne pas être vaine ; donc, je veux être utile et je veux voir comment l’être au mieux. C’est la raison pour laquelle je prends un peu de temps, je fais beaucoup de terrain ; j’aime le terrain.


      Alix Bouilhaguet apprécie sa prudence : 


      —	Là où elle est un peu maline, par rapport à certaines qui l’ont précédée à l’Élysée, c’est qu’elle prend son temps, elle ne veut pas arriver avec une idée préconçue. Elle veut être utile, d’où ses lectures approfondies de ces lettres des Français : à travers ces lettres elle se confectionne un aperçu de ce que doit être sa fonction.


      Son équipe ainsi constituée, elle peut désormais se plonger dans les dossiers. L’éducation, les droits des femmes, la culture et le handicap : voilà ses axes de travail prioritaires. Tristan Bromet, son chef de cabinet, déclare : 


      —	Son fil conducteur, c’est le handicap et les accidents de la vie, et la difficile intégration à la société qui en résulte.


      Brigitte Macron, de son côté, précise dans une interview accordée au magazine Point de Vue : 


      —	Ce qui revenait le plus souvent [dans le courrier qu’elle reçoit] était lié aux difficultés d’inclure dans la société ceux qui sont différents. Trop de personnes, en raison de leur situation, de leur handicap, de leur maladie ou de la singularité de leur parcours de vie, se heurtent à des portes closes, luttent pour accéder à des droits fondamentaux, comme l’éducation.


      Elle explique par exemple : 


      —	Si, dès la petite enfance, on intègre les enfants qui ont une différence dans les crèches, dans les écoles, très vite il n’y aura plus de différence. […] C’est de cette façon que l’on arrivera à vaincre tous les préjugés [...], à normaliser et à vivre ensemble, c’est ce que mon mari souhaite.


      C’est la raison pour laquelle elle avait à cœur, début juillet 2017, de lancer la concertation autour du 4e Plan autisme en accueillant au côté de son mari une dizaine d’enfants autistes et leurs parents à l’Élysée. Une cause qui lui est chère, et à laquelle elle a davantage été sensibilisée par le biais de l’une de ses anciennes élèves. Pendant la campagne, Domitille Cauet lui avait en effet envoyé un SMS :


      « Chère Brigitte. Je voudrais tout d’abord te dire que je suis admirative de votre engagement à tous les deux. Dans le cadre de ce projet qu’Emmanuel construit pour la France, j’aimerais vous exposer la situation particulière des personnes avec autisme dans notre pays, véritable scandale sanitaire, social, humain. C’est un combat que je mène depuis sept ans car mon fils Paul est atteint d’un trouble du spectre autistique. Je n’ose imaginer dans quel tourbillon vous vous trouvez actuellement mais s’il était possible de se voir pour en parler… » 


      Brigitte Macron lui répond immédiatement et s’engage. Et quelques mois plus tard, elle explique : 


      —	Si je dois servir à quelque chose pendant la présidence d’Emmanuel, ce sera à changer le sort des handicapés et de leurs familles. Je ne vous parle que pour cela, pour que vous nous aidiez à faire comprendre l’enjeu. Personne n’imagine ce que vivent les familles, les parents de ces enfants.


      La fameuse charte précise d’ailleurs que « Madame Brigitte Macron sera également chargée de maintenir un lien continu d’écoute et de relations avec les acteurs de la société civile dans les domaines du handicap, de l’éducation, de la santé, de la culture, de la protection de l’enfance ou encore de l’égalité homme-femme ». Dans Point de Vue en octobre 2017, elle précise :


      —	Je travaille en équipe avec le cabinet du président. Notre fonctionnement au quotidien n’est ni autonome ni indépendant de l’organisation constituée autour du président et rien n’est fait sans son aval. Je n’irai pas sur les territoires de l’exécutif. Ma fonction m’amène à être sur un temps différent, loin de l’actualité. […] C’est très clair dans mon esprit, les Français ont élu Emmanuel, ils ne m’ont pas élue, moi, même s’ils savaient, bien sûr, que nous formions un couple.


      La collaboration avec le cabinet d’Emmanuel Macron est en effet étroite : Brigitte Macron voit régulièrement certains ministres. La cellule diplomatique de l’Élysée lui prépare des dossiers sur les différentes personnalités qu’elle est appelée à rencontrer. Tant qu’elle n’empiète pas sur l’action politique, elle a carte blanche. Et puis, en fin de journée, la première dame sort marcher dans Paris avec ses deux collaborateurs, Pierre-Olivier Costa et Tristan Bromet, pour débriefer :


      —	Elle a un besoin vital de ne pas rester enfermée au palais, elle veut rester connectée au réel, explique Pierre-Olivier Costa.


      C’est ce qu’elle fait par exemple en mars 2018, lorsqu’elle accompagne Jean-Michel Blanquer en déplacement dans un lycée, pour lancer une campagne contre le harcèlement à l’école. Extraordinairement à l’aise au milieu des élèves, dans une bousculade monstre et des selfies demandés à tue-tête, détendue et arborant un sweat à capuche et un blazer noir, elle s’exprime pour une fois devant les caméras et raconte comment elle perçoit son utilité : 


      —	Il y a certaines causes qui demandent de la visibilité, d’autres causes qui demandent que je mette en rapport des personnes entre elles parce que forcément j’ai accès à beaucoup de monde, d’autres causes qui vont peut-être demander de l’argent : je suis en train d’étudier un petit peu tout ça.


      ***


      Comme le prévoit la charte définissant ses fonctions, elle a aussi un rôle de super maîtresse de maison à remplir en supervisant « la tenue des manifestations et réceptions officielles au sein du palais de l’Élysée », en contact étroit avec les 850 employés, personnel et conseillers politiques. Recevoir Rihanna, faire un tour en bateau-mouche avec Melania Trump, s’entretenir avec les conjointes et conjoints de dignitaires étrangers reçus à l’Élysée : tout cela fait partie du job, et une photo avec une des plus grandes stars mondiales ne peut faire de mal à la popularité du couple présidentiel...


      Quelquefois, le glamour et le sérieux s’entrechoquent, comme lorsqu’elle reçoit Angelina Jolie, de passage à Paris avec ses six enfants en janvier 2018, à la demande de cette dernière : l’actrice est en effet émissaire du Haut-Commissariat des Nations unies pour les réfugiés (HCR). Pendant un peu plus d’une heure, les deux femmes discutent ainsi de différents sujets, dont l’éducation et les violences faites aux femmes. 


      Elle sait aussi aller plus loin que sa fonction ne l’exige, en recevant par exemple pour déjeuner Bernadette Chirac – et sa fille Claude – en septembre 2017, dans cette résidence qui fut la sienne pendant 12 ans. Pour l'occasion, Brigitte Macron avait fait dresser sur la table le service préféré de Bernadette Chirac, qui a également pu rencontrer une vingtaine de membres du personnel qu’elle avait connus lors de sa résidence élyséenne. Un moment si réussi que le lendemain Bernadette Chirac revenait apporter des fleurs à Brigitte Macron...


      En nouvelle responsable de la demeure, elle s’attaque enfin à un vaste chantier, également très « chasse gardée » des épouses de présidents : le réaménagement des salons de l’Élysée. Le palais, érigé au début du XVIIIe siècle et offert par Louis XV à Madame de Pompadour, est un lieu chargé d’histoire qui a déjà été modernisé à plusieurs reprises, sans pour autant fondamentalement changer d’aspect : il s’en dégage un petit parfum vieillot, très XVIIIe, qui ne convient plus forcément aux attentes des locataires du XXIe !


      ***


      Si, dès juillet 2017, l’hebdomadaire Valeurs actuelles la taxe de « vice-présidente », elle explique pourtant en décembre sur BFM TV qui l’interroge sur son rôle alors qu’elle est en déplacement à Nantes : 


      —	Je suis en train de prendre doucement le périmètre. Quand je serai un peu plus sûre [de son rôle], je reviendrai à votre rencontre, mais là, j’ai encore un peu de progrès à faire.


      En février 2018, lors d’un voyage officiel en Afrique, Brigitte Macron dresse un bilan de ses premiers mois :


      —	Quand je suis interpellée sur des sujets, j’en discute avec mon mari, et on voit comment faire au mieux. Souvent, je m’associe au ministre concerné, essentiellement la Santé, le Handicap, l’Éducation... et comment agir ensemble. Je pense que, quand on agit ensemble, on agit mieux. Et je dois dire que c’est beaucoup plus facile que je ne croyais. Il y a une très grande volonté de faire avancer les choses. Je pense que ça correspond à ce qu’a fait le président quand il est arrivé : une volonté que les choses soient un peu autres, et je pense qu’elles sont en train de le devenir. Et ce n’est pas si compliqué.


      Sa popularité est solide. Comme l’explique Élise Karlin dans L’Express :


      —	Elle a opté pour une stratégie de « cartes postales » : les Français la voient régulièrement, mais dans des situations qu’elle contrôle et où elle se montre agissante, pas d’interviews à proprement parler ; des situations ou personne ne viendra lui chercher des noises.


      Sa communication est en effet extrêmement maîtrisée. Elle ne prend jamais la parole de manière impromptue, prépare très soigneusement ses déplacements et ses voyages officiels, délivre son message avec clarté et concision, est toujours exactement habillée pour l’occasion. C’est sans doute ce qui explique aussi la popularité dont elle jouit : 


      —	Elle est devenue une superstar, explique Philippe Besson. Celle dont les Français saluent l’élégance, la discrétion, la liberté et applaudissent le sans-faute dans ses fonctions.


      Sur le terrain, alors que la popularité de son mari décroît mécaniquement à l’épreuve du pouvoir, la sienne reste intacte. Maroc, Grèce, Abu Dhabi, Luxembourg, Autriche, Chine, Tunisie, l’ONU à New York, Inde… Elle effectue de nombreux voyages et déplacements officiels qu’elle commente ainsi à Point de Vue : 


      —	Les premiers déplacements internationaux – Bruxelles pour le sommet de l’OTAN et à Taormina pour le G7 – se sont déroulés quelques jours à peine après notre arrivée au palais de l’Élysée. J’ai tissé des liens très cordiaux avec certains conjoints de chefs d’État ou de gouvernement. C’est le cas de Melania Trump, avec qui j’ai aussi passé du temps lors de la visite à Paris du couple présidentiel américain les 13 et 14 juillet derniers.


      Comme l’explique Yves Thréard du Figaro, accompagner le président dans les voyages officiels, « ça fait partie de son job » : 


      —	Elle donne de son couple et de la France une image qui n’est pas détestable puisque c’est une jolie femme cultivée, qui parle anglais et qui a sans doute beaucoup de choses à dire. […] Quand la compagne ou le compagnon (du chef de l’État) attire la lumière, c’est toujours mieux. Et à part Julie Gayet, les précédentes conjointes se pliaient à l’exercice également.


      Elle profite de ses déplacements pour s’intéresser aux thématiques qui lui sont chères, comme à New York en septembre 2017 où, accompagnant son mari qui prononçait un discours devant la tribune de l’assemblée générale de l’ONU, elle s’est entre autres rendue dans une école bilingue pour valoriser l’enseignement de la langue française.


      Au Sénégal en février 2018, elle va au contact des habitants, comme elle aime le faire. Elle visite, entre autres, l’île de Gorée, symbole de la traite négrière, au large de Dakar, et confie sur place à l’Agence France Presse : 


      —	L’accueil des femmes, sur l’île de Gorée, de ma vie je n’ai jamais vécu ça. C’était incroyable. Elles voulaient bien me faire comprendre qu’on est toutes solidaires.


      Sa ligne d’action, comme celle de toutes les femmes qui l’ont précédée, est étroite. Sa tâche n’est pas facile : elle doit faire cohabiter sa grande indépendance d’esprit, ses aspirations de toujours à la liberté, son goût du contact humain, un soutien sans faille à son mari et son nouveau rôle. Mais près d’un an après son arrivée à l’Élysée, on commence à voir plus clair dans le rôle que Brigitte Macron souhaite se donner, comme l’explique Yves Thréard : 


      —	À chaque fois qu’elle prend la parole, elle ne fait pas de politique. Elle n’est pas dans la politique, ce que faisait beaucoup Bernadette Chirac, qui accompagnait l’action de son mari, et d’une certaine façon aussi Carla Bruni-Sarkozy, qui accompagnait beaucoup la philosophie de l’action de Nicolas Sarkozy. Brigitte Macron s’en défend totalement ; elle essaie de faire passer le message qu’elle est une femme cultivée. Elle parle beaucoup de livres, de ses passions littéraires. C’est ça qui est intéressant : elle ne fait pas de politique et elle n’est pas non plus dans le rôle de la femme d’intérieur.


      Reste à se poser la question de son influence sur le président et sur sa politique. Ici aussi, l’histoire pèse : une épouse discrète et effacée est vite considérée comme une potiche. Une femme impliquée et engagée est vite soupçonnée d’être une intrigante. Il faut alors trouver une troisième voie, décidée à deux, et soutenue par le président en exercice. Les Macron manifestent une parfaite entente intellectuelle, et tous les observateurs sont d’accord : il l’écoute, toujours, la soutient, mais ne suit pas forcément son avis. Elle est donc tout à la fois dans la tradition élyséenne sur son travail au quotidien tout au service de la politique voulue par son mari, mais a aussi un pied dans la modernité grâce à sa liberté de parole et de ton.


      Caroline Pigozzi dit d’eux :


      —	Il y a une complicité évidente, ça se voit […], c’est un peu comme si l’un commençait une phrase et l’autre la finissait. On sent des rapports très forts, profonds, peut-être que quand ils s’engueulent ils se disent aussi des choses assez dures. On sent en tout cas une vraie spontanéité.


      Dans un couple établi depuis 20 ans, vivant dans une égalité intellectuelle évidente, tous les sujets sont abordés et débattus. Architecte, antiquaire, cariste, libraire, pédiatre ou biologiste : en 2018, tous les couples partagent leur journée, leurs soucis et leurs envies. Les Macron, peut-être plus que tout autre, tant ils aiment le débat d’idées et la discussion, tant leur union même est fondée sur cette notoire admiration intellectuelle et morale qu’ils se portent mutuellement.


      Là est la chance de Brigitte Macron de trouver cette troisième voie pour « être utile » et vivre pleinement ses années à l’Élysée.
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      So French


      « Une certaine idée de la femme française dans le monde. »


      En juin 2015, lors sa première apparition publique officielle, à l’occasion du dîner d’État donné en l’honneur du roi et de la reine d’Espagne, tout le style de Brigitte Macron est déjà là : robe noire « trois trous » au-dessus du genou, longues jambes bronzées et escarpins bicolores transparents et corail. Il faudra attendre le printemps suivant pour la revoir au même endroit, vêtue d’une courte robe en dentelle blanche, escarpins noirs et long manteau beige, pour Willem-Alexander et Maxima des Pays-Bas. La saison n’est pas la même, mais le look est tout aussi pointu. 


       


      « Les mecs l’aiment parce qu’elle est tout simplement sexy. »


      Dans un article plutôt sympathique, Jo Ellison – journaliste britannique spécialiste de la mode au Financial Times –, salue Brigitte Macron et ses audaces vestimentaires, la félicitant de ne pas être une énième épouse d’homme politique à l’élégance fade et classique et aux « ourlets de jupe raisonnables ». Cela ne l’empêche pas un peu plus loin de la traiter d’Essex girl, autrement dit de jolie blonde pas très fine et pas très futée, « vivant supposément dans l’Essex et dans les environs et qui est, souvent, caractérisée par son manque d’intelligence, ses mœurs légères et son matérialisme », nous explique l’Oxford English Dictionary. Drôle de référence pour une femme qui a quitté un mari banquier pour un jeune étudiant et dont tout le monde, y compris ceux qui ne l’apprécient guère, louent l’intelligence. Il est vrai que, quelques lignes plus bas, la journaliste reconnaît le rôle-clé de cette soi-disant fille de province dans l’ascension de son mari…


      En quelques lignes, on voit la perplexité dans laquelle Brigitte Macron plonge les commentateurs. Audacieuse, mais bourgeoise. Supposée pas très futée puisque très blonde, mais jouant un rôle-clé. Matérialiste, mais quittant un mari fortuné pour un jeune homme encore étudiant. Âgée, mais sexy. Elle n’entre pas dans les grilles d’analyse habituelles, que ce soit en France ou à l’étranger. Un rapide tour d’horizon de la presse étrangère dans les mois précédant et suivant l’élection présidentielle permet de découvrir que, plus encore que leurs collègues français, les journalistes étrangers sont décontenancés. À longueur de colonnes et d’images télé, partout dans le monde, le cœur de la presse internationale balance, hésite, vire et revire entre louanges et critiques, admiration devant l’audace de ses choix de vie et « en même temps » dérision devant une histoire d’amour so French – nous qui sommes mondialement réputés pour mettre l’amour au tout premier rang de nos priorités… Le Times of India souligne, avec un froncement de sourcils, la longueur de ses jupes dans son édito du 15 avril 2017 titré « Nouvelle vague française : l’histoire d’amour de mamie Brigitte Macron », où figure cette phrase : « Brigitte n’est pas du genre à laisser son âge l’empêcher de porter des jupes courtes. » Le Telegraph britannique moque son bronzage un peu trop « Saint-Tropez », etc. 


      Mais si son couple a déclenché la curiosité mondiale autour de Brigitte au moment de l’accession au pouvoir d’Emmanuel Macron, c’est désormais son sens du style et son look sobre et chic qui intéressent les gazettes du monde entier. Les lecteurs, et surtout les lectrices, montrent un réel appétit pour tout ce qui la concerne et tout ce qu’elle porte. Dès qu’elle est en une d’un magazine, les ventes augmentent. Les journaux people parlent d’elle une semaine sur deux. La communication du couple suscite l’appétit… L’opération « maillot de bain » de l’été 2016 (avec la photo des deux amoureux marchant dans l’eau main dans la main, Brigitte en une-pièce et Emmanuel en tenue d’estivant) et la longue interview accordée à ELLE en 2017, lors de temps morts politiques au cœur de l’été, ont été de gigantesques succès.


      Dans L’Express, la journaliste Élise Karlin note que Brigitte Macron a figuré en couverture de Gala 11 fois entre mars 2016 et janvier 2018, contre une seule pour Emmanuel Macron. Et tout ceci alors même que, contrairement à Michelle Obama et ses 10 millions de followers sur Twitter, elle n’est pas présente sur les réseaux sociaux – en tout cas, pas directement, même s’il existe un compte Instagram en son honneur, @brigittecestchic ! Elle juge en effet que l’immédiateté des réseaux sociaux est incompatible avec sa manière de voir les choses. Sur le long terme. Il s’agit aussi probablement de ne pas faire d’ombre à l’action gouvernementale et présidentielle : sa très importante popularité pourrait en effet occulter les actions lors de voyages officiels, par exemple.


      D’autres femmes élégantes ont précédé Brigitte Macron à l’Élysée. Le top model Carla Bruni, lors de son irruption dans la vie du président Sarkozy, avait elle aussi suscité cet intérêt, en raison de sa notoriété, de sa jeunesse et du vent d’originalité qu’elle apportait à la fonction de Première dame. Hormis sa tenue décontractée lors de la passation des pouvoirs entre Nicolas Sarkozy et François Hollande en 2012, elle a pendant ses années à l’Élysée toujours opté pour une élégance classique, très Dior, faite de robes étroites et de tailleurs chics flattant son impeccable silhouette. Mais elle avait choisi d’adopter une attitude discrète et plutôt traditionnelle, se tenant soigneusement à distance de la politique et mettant rapidement au monde une petite fille après leur mariage. Carla avait vécu sous les sunlights avant d’épouser son président de mari : une fois Première dame, cet aspect public de sa vie ne fut plus qu’un souvenir et elle se tint obstinément en retrait.


      Brigitte Macron n’est pas de cette eau-là. Il devient rapidement clair pour tous ceux qui s’intéressent à la campagne d’En Marche ! dès la fin de l’année 2016 que son rôle auprès du candidat sera tout autre, et son look affirmé et pointu le prouve. À ce titre, c’est à une Première dame plus ancienne qu’elle fait penser : Claude Pompidou, qui connut l’Élysée de 1969 à 1974, et qui était férue de mode elle aussi. Grande femme de 1 m 80 aux jambes interminables, souvent vue une cigarette à la bouche (les « femmes bien » ne fumaient pas en public, à cette époque-là…), elle portait de la haute couture (Yves Saint Laurent, Chanel, Dior), mais aussi du prêt-à-porter (Courrèges, Cardin). Élégance, style, amour du blanc, proximité intellectuelle avec son époux, classicisme et modernisme mélangé, audace vestimentaire... Blonde et élégante, Claude Pompidou était elle aussi devenue une icône de mode dans le monde, portant haut les couleurs du French chic, bouleversant protocole et tradition en prenant la suite d’Yvonne de Gaulle. Diplômée en droit et cultivée, elle portait minijupe et pantalon, ce qui n’était pas si courant chez les femmes de la bourgeoisie au début des années 1970. Claude Pompidou fut d’ailleurs victime de campagnes ignominieuses, tant son allure de femme moderne provoquait de hargne. Le Canard enchaîné l’appelait par exemple « Madame de Pompidour »...


      Les commentaires que suscite Brigitte Macron sont quelquefois particulièrement inattendus. Deux mois avant le premier tour, l’un des plus grands quotidiens allemands, le Frankfurter Allgemeine Zeitung, dresse un portrait assez inhabituel de l’épouse d’un candidat de tout premier plan. L’auteur de l’article y mélange allègrement politique et famille, amour et ambitions, look et capacités intellectuelles : 


      « Trogneux ressemble à une amie sympathique de Jane Fonda et dégage de la joie de vivre, comme si elle avait passé les quatre dernières décennies à faire la fête à Saint-Tropez. »


      Évoquant la différence d’âge entre les Macron, il rappelle qu’elle est identique à celle entre les Trump et estime, peut-être un peu perfidement :


      « [Les électrices] apprécient que […] cette fois, c’est l’homme, Macron, qui est le plus jeune. […] Sur chaque photo, elle incarne la France prête au changement, cette France moderne et confiante qu’elle a connue dans sa jeunesse, pendant les années 1960 et 1970. »


      Cette apparente contradiction entre l’âge de Brigitte Macron et sa jeunesse d’esprit et de style, la journaliste mode du Telegraph, Bethan Holt, la décrit après la victoire du premier tour :


      « À 64 ans […] elle incarne un nouveau tournant du style français, tout à la fois soignée et glamour. […] Avec sa silhouette ultrafine et ses longues jambes […] Trogneux ressemble davantage à un ex-mannequin qu’à un ex-professeur et s’habille en fonction de son physique. »


      Bethan Holt voit l’influence des idées de Carine Roitfeld dans le style de Brigitte Macron : Carine Roitfeld fut pendant plus de 10 ans la très influente rédactrice en chef de l’édition française de Vogue et est désormais Global Fashion Director (directrice mode monde) du magazine Harper’s Bazaar qui publie dans une trentaine de pays. En clair : c’est une personnalité reconnue dans l’univers de la mode. Elle est réputée pour l’affirmation d’un style légèrement décalé, sensuel et sexy, qui flatte la silhouette des femmes, quel que soit leur âge. La journaliste remarque que Brigitte Macron, justement, maîtrise un style audacieux et cependant « naturel », arrivant par exemple en jean skinny et pull chic accompagnés d’escarpins au débat d’entre-deux-tours. En cela, Brigitte Macron ressemble à ses compatriotes. Fini le temps des grands-mères en robe noire à partir de 60 ans ; les femmes revendiquent aujourd’hui leur droit à être séduisantes, sexy et désirables aussi longtemps qu’elles le souhaitent. Et, à l’époque où l’heure de la retraite sonne de plus en plus tard pour chacune, qui peut se laisser aller et arrêter d’être élégante en vieillissant ?


      Partout dans le monde, les médias se passionnent pour ses tenues. En France, sur le seul site d’ELLE.fr, on trouve un très grand nombre d’articles entièrement consacrés à son look : 


      « Brigitte Macron, pile dans la tendance avec sa robe vert sapin. »


      « Brigitte Macron adore cette marque et on vous fait gagner une pièce de la collection. »


      « Avec cette blouse, Brigitte Macron prouve qu’elle est super stylée ! »


      « Brigitte Macron : on veut ses escarpins ! »


      « Voici le secret de Brigitte Macron pour donner du volume à ses cheveux. »


      « Brigitte Macron abandonne le carré le temps d’une soirée. »


      Sur journaldesfemmes.com, les sujets sont également pointus sur la mode : 


      « Mathieu Barthelat Colin, l’homme derrière le style de Brigitte Macron. »


      « De quel jean Brigitte Macron est-elle une inconditionnelle ? »


      Mais, inédite performance, elle parvient à séduire un très large éventail de médias : le site de l’hebdomadaire économique Challenges titre en juillet 2017 « Brigitte Macron : le sens caché des tenues de la First Lady. » Les journaux généralistes et politiques la mettent en une, comme L’Obs du 25 mai 2017 : « Le phénomène Brigitte Macron. » Ou encore Point de Vue, le magazine extrêmement snob « d’actualité des familles royales et du gotha » qui introduit l’entretien que lui accorde Brigitte Macron par ces mots : 


      « Son allure très structurée, parfois audacieuse avec des robes courtes ou des coloris très francs, fait fureur à l’étranger. »


      Dans ce magazine peu réputé pour ses pages mode, Sylvie Chève, l’auteur de L’Élysée au féminin de la IIe à la Ve République : entre devoir, pouvoir et désespoir, interroge Brigitte Macron sur le rôle qu’elle accorde à la mode. Celle-ci répond : 


      —	J’ai toujours apporté un soin particulier à mes tenues et j’ai toujours tenu à les choisir moi-même. Cela ne date pas de notre arrivée à l’Élysée. Bien entendu, la mode a également des enjeux industriels, culturels et patrimoniaux qui m’intéressent. Pour ma part, je porte des créations françaises lorsque je suis en représentation, ici comme à l’étranger. J’apprécie que de jeunes stylistes souhaitent me présenter leurs créations, que je porte d’ailleurs volontiers.


      En effet, « le soin particulier » et la cohérence de l’élégance de Brigitte Macron saute aux yeux, tout comme ses différentes marques de fabrique.


      Le bleu, tout d’abord. Par un heureux hasard, la couleur la plus télégénique qui soit est celle de la France et de ses yeux. C’est également une teinte consensuelle, celle que préfèrent une majorité de Français.


      Les tenues courtes, ensuite, presque toujours au-dessus des genoux, et moulantes, avec des pantalons slims. Deux atouts pour mettre en valeur ses jambes fines et toujours bronzées.


      Des talons, de préférence très hauts. Même en jeans et simple blazer, les escarpins fins qui allongent la jambe sont omniprésents.


      Le choix d’un nombre réduit de couleurs est quasi constant ; ses tenues sont la plupart du temps monochromes ou bicolores : beige et noir, bleu et blanc, bleu et rouge, ou encore total look bleu ou noir.


      Le rappel de couleur systématique entre ses chaussures et son sac.


      Enfin, l’absence de chichis et de fanfreluches, nœuds et autres volants ; elle aime les coupes claires, nettes, sobres, graphiques. Un pantalon étroit, un haut bien structuré et des talons : voilà sa tenue de combat, qu’elle parvient à rendre toujours élégante. Un talent qui lui permet même de porter le jean lors d’occasions officielles, par exemple la réception de Rihanna ou de Bono à l’Élysée, ou encore pendant un sommet du G7 où elle est aperçue dans les rues siciliennes de Taormina vêtue d’un jean blanc.


      Un look aussi précis et épuré nécessite quelques efforts : Brigitte Macron a ainsi confié à Caroline Derrien et Candice Nedelec qu’elle s’impose tous les matins une heure de vélo d’appartement, pour brûler des calories, améliorer son système cardio-vasculaire et renforcer ses muscles. Elle ne boit quasiment pas et préfère de manière presque systématique les légumes à la viande : elle a ainsi, lors du voyage en Inde au printemps 2018, particulièrement apprécié le menu entièrement végétarien servi lors du dîner officiel.


      Pour le premier voyage officiel à l’étranger du couple présidentiel au Maroc en juin 2017, vêtue d’une petite robe blanche ceinturée, à manches courtes, au décolleté ras du cou, elle charme ses hôtes dès sa descente d’avion. Cette tenue, qui lui arrivait au-dessus des genoux, ressemble à la Courrèges qu’elle a portée quelques jours auparavant à l’Élysée. Elle la complète d’une paire d’escarpins en daim beige Louis Vuitton, assortie à un petit sac porté à bout de bras. Pour le repas du soir, à la table du roi du Maroc, c’est une longue robe noire brillante, avec un long zip sur le devant et des manches trois quarts qui l’habille.


      Il est loin le temps de la minijupe en jean, des tennis noires et du chemisier blanc portés au Touquet pendant une promenade en vélo avec sa fille, lors du week-end des législatives. Dans cette tenue aussi décontractée que peu pratique pour pédaler, elle ne passa pas inaperçue dans les rues de la charmante station balnéaire. Ses nouvelles responsabilités et son rôle de porte-drapeau de la couture française l’obligent à être beaucoup plus chic – même si, de temps en temps, elle sait alléger son style : on l’a ainsi vue à Taormina se promener dans les rues en jean slim, tee-shirt blanc et espadrilles compensées.


      Lors de son premier défilé du 14-Juillet en tant que Première dame, la très belle Melania Trump, ancien mannequin, est là. Elle a opté pour une robe de danseuse à fleurs, blanche, sous le genou, ceinturée par un large ruban bleu ciel. Ce look champêtre, et il faut l’avouer un peu ringard, n’est modernisé que par une paire d’escarpins bleu roi. Brigitte Macron, elle, n’a pas dérogé à ses habitudes. Elle a misé sur un look très sobre : escarpins et sac beiges, robe bleu nuit au-dessus du genou avec un petit blouson à col officier chic et structuré. Elle a 20 ans de plus que sa collègue américaine et fait 15 centimètres de moins : c’est pourtant son élégance que l’on remarque. 


      Dernière particularité : sa fine connaissance (ou la qualité des conseils qu’on lui prodigue) de l’aspect symbolique des vêtements. En voyage officiel en Tunisie, elle porte par exemple une robe d’Azzedine Alaïa, le créateur tunisien, et durant tout son séjour arbore beaucoup de rouge et de blanc, les couleurs traditionnelles du pays. 


      Lors de son voyage en Chine au début de l’année 2018, elle entend bien marquer les esprits. Il faut d’abord faire oublier que le candidat Emmanuel Macron a rencontré le dalaï-lama, ce qui fâche toujours les Chinois. Elle sait que, dans cette zone du monde, son âge surprend et que son élégance sera en ligne de mire de tous les médias et commentaires.


      Dans ce pays sensible à la symbolique des couleurs, elle mise sur le rouge qui représente la vitalité, la joie et le bonheur : la plupart des tenues de mariés incluent le rouge comme couleur de base, par exemple. Elle choisit aussi de porter du blanc, couleur de la lumière et de la pureté, partie féminine (yin) dans le concept du yin et du yang. Et enfin, elle opte pour le noir, symbole d’autorité et de noblesse et deuxième moitié (yang) du yin et du yang. En manteau rouge d’Olivier Rousteing et pantalon de cuir noir, chaussée de bottes Louboutin noires avec les fameuses semelles rouges et portant au bras un sac à main rouge et noir de la même maison, elle marque les esprits dès le premier jour.


      En pantalon slim noir zippé et long manteau à col officier, chaussée d’escarpins cloutés, elle affiche un look résolument moderne lors de la rencontre avec le dirigeant chinois et son épouse.


      Élégamment vêtue d’un manteau blanc Balmain aux côtés de son mari tout en noir, les voilà côte à côte parfaitement symboliques du yin et du yang – ce qui n’est certainement pas un hasard.


      Lors du voyage officiel en Afrique, en février 2018, Brigitte Macron prouve de nouveau qu’elle est la « Première dame du style », comme l’écrit Femmeactuelle.fr. Vêtue de bleu nuit, couverte d’un trench et en courte jupe trapèze à l’ourlet en broderie anglaise et blouson zippé à sa descente d’avion, elle est une fois de plus simple et impeccable.


      Dans l’interview donnée à ELLE en août 2017, Brigitte Macron explique avoir clairement conscience d’être la figure de proue de l’élégance française à l’étranger : 


      —	Je suis très sensible à la mode. Il existe une certaine idée de la femme française dans le monde. J’ai toujours fait attention à ma manière de m’habiller. […] Je ne suis jamais sortie de chez moi sans être coiffée, habillée, c’était plus ou moins réussi, mais je ne sais pas faire autrement.


      Elle cite de jeunes designers célèbres comme Alexandre Vauthier ou Olivier Rousteing et décline quelques-uns des couturiers qu’elle apprécie particulièrement : Karl Lagerfeld ou Alaïa, même si elle trouve ses jupes un peu trop courtes. Elle porte aussi régulièrement du Balmain, du Courrèges et du Dior. En juin 2017, vêtue d’une simple petite robe blanche Courrèges à manches courtes et sans aucune fioriture, elle était extrêmement chic pour recevoir le président guatémaltèque et son épouse à l’Élysée.


      Cependant, elle est fidèle à Louis Vuitton depuis longtemps : c’était une invitée régulière de ses défilés avant de devenir une personnalité de premier plan. Lors de sa première apparition sur la scène internationale en tant que Première dame, au G7 en Sicile, Brigitte Macron porte un très chic tailleur blanc Vuitton lors d’un dîner officiel. En décembre 2017, au Sommet pour le climat à Paris, elle arbore également une veste d’officier brodée, pièce phare de sa garde-robe, venue de la même maison. Elle entretient des liens amicaux avec le directeur artistique de la marque, Nicolas Ghesquière, dont elle adore les créations et qui dit : 


      —	C’est un beau compliment de voir mes créations portées par Brigitte Macron, une femme d’esprit aux goûts confirmés. J’aime son style et son sens de la mode.


      Ses liens étroits avec Delphine Arnault (directrice générale adjointe de Vuitton et fille de Bernard Arnault, PDG du groupe LVMH) est de notoriété publique : le couple Macron est ami avec le couple Delphine Arnault/Xavier Niel. La rencontre entre les deux femmes a eu lieu au cours de l’été 2014, lors d’un déjeuner à New York. Delphine Arnault, qui à l’époque a moins de 40 ans, se propose pour rajeunir le look de l’épouse de celui qui n’est alors que ministre. Avec sa petite taille 34, ses longues jambes fines et la carrière fulgurante d’Emmanuel, Brigitte – qui a enseigné à Frédéric et Jean Arnault, les frères de Delphine, au lycée privé Saint-Louis-de-Gonzague du XVIe arrondissement parisien – est un bon investissement pour une maison de mode. Pendant la campagne présidentielle, en mars 2017, le magazine Challenges ne surprend personne en révélant que Brigitte Macron est habillée gratuitement par Louis Vuitton. La marque, par la voix de son service VIP, l’admet bien volontiers et déclare qu’il s’agit de prêts et qu’ils sont « notés dans un registre et systématiquement rendus ».


      Le changement de style impulsé par Delphine Arnault est remarqué. Il est renforcé par l’arrivée, en coulisse, d’un jeune styliste, dont le New York Times entreprend de dresser un long portrait en septembre 2017 : Mathieu Bartelat Colin, jeune homme discret de 35 ans, qui a abordé Brigitte Macron en 2016 dans une salle de théâtre où ils venaient tous les deux de voir une pièce. Le quotidien américain explique :


      « Le style de Madame Macron penche depuis toujours vers le minimalisme. D’après ces apparitions publiques depuis que M. Barthelat a commencé à travailler pour elle, il semble que son influence soit à la fois subtile et significative. »


      C’est lui qui en effet depuis plus d’un an est chargé de façonner le style épuré de Brigitte Macron, décrypté dans le monde entier. Il refuse les demandes d’interview et n’a même pas souhaité répondre aux questions du très prestigieux New York Times. Diplômé de la Sorbonne, il a classiquement commencé par travailler dans la communication de marques comme Zadig & Voltaire avant de se lancer en 2011 en tant que styliste free-lance.


      Selon Gala, Mathieu Barthelat Colin aurait conseillé à sa cliente d’adopter un « maquillage plus doux » l’aurait encouragée à ne pas se cantonner à Louis Vuitton et à la haute couture, mais à diversifier les marques l’habillant : la voici donc désormais portant régulièrement du Paule Ka, Stéfanie Renoma, ba&sh, Georges Rech ou du Sandro. Côté couture, elle a également élargi sa palette à Balmain, Alexandre Vauthier (qui dit d’elle que « son nom est synonyme de style et de confiance en soi ») ou Courrèges. 


      Olivier Rousteing, le directeur artistique de Balmain, la qualifie de « femme incroyable » et confie à Vogue : 


      —	Elle est aussi cool que chic et toujours en accord avec sa personnalité. […] Elle a évidemment beaucoup de goût et sait comment équilibrer ses choix.


      À l’été 2017, Brigitte Macron est même adoubée par le pape de la mode, Karl Lagerfeld, qui confie à Paris Match que non seulement elle a « les plus belles jambes de Paris », mais aussi qu’elle est « à l’étranger depuis Brigitte Bardot, ce qu’il y a eu de plus populaire en France ! » Dans une autre interview, il dit également de la première dame : 


      —	Elle a une silhouette ravissante.


      Bref, la mode l’adore et elle adore la mode : au dîner des créateurs organisé par l’Élysée le 5 mars 2018 pendant la Fashion Week de Paris, environ 120 créateurs et personnalités de la mode (Stella McCartney, Christian Louboutin, Jean-Paul Gaultier, Maria Grazia Chiuri, Sarah Burton, Elie Saab, Simon Porte Jacquemus…) ont dîné dans la salle des Fêtes du palais de l’Élysée avec le couple présidentiel. Madame Macron porte une veste longue très élégante de couleur crème de son designer fétiche, Nicolas Ghesquière – le directeur artistique de Louis Vuitton –, ornée de larges broderies bleues, sur un petit haut très fluide blanc et l’un de ses éternels pantalons slims bleu marine. Pendant le dîner, elle rend hommage au créateur Azzedine Alaïa, mort en novembre 2017, et manifeste aussi sa gratitude envers les créateurs présents qui rendent « le métier de première dame beaucoup plus doux ». Même le très discret Mathieu Barthelat Colin n’a pas su résister au plaisir du selfie – qu’il a posté sur son compte Instagram – avec sa cliente et Anna Wintour, la prêtresse mondiale de la mode et rédactrice en chef du Vogue américain, qui a dîné à la table du couple présidentiel.


      —	Madame Macron incarne la femme du XXIe siècle, notamment en raison de son intelligence. C’est la nouvelle génération, affirme alors Marc Auclert, le designer.


      Une nouvelle génération décrite par un nouvel acronyme anglophone : WHIP, women who are hot, intelligent and in their prime. Autrement dit, les femmes sexy, intelligentes et dans la fleur de l’âge.


      Tina Isaac-Goizé, l’auteur de l’article du New York Times, le reconnaît d’ailleurs : « La Première dame de France est l’une des inspirations de ce nouvel acronyme. » C’est en effet en août 2017 qu’est née la WHIP, dans Stella, le supplément féminin du quotidien britannique conservateur The Telegraph. Un article dans lequel la journaliste Bibi Lynch écrit un long article basé sur une constatation : « Depuis que j’ai cinquante ans, je suis draguée par des hommes plus jeunes. »


      Elle n’est pas la seule, dit-elle, en citant Madonna (28 ans de plus que son amoureux du moment), Mariah Carey (13 ans de plus), Joan Collins (32 ans de plus)... Avant d’ajouter en conclusion : « Et, bien sûr, il y a cette histoire d’amour magnifique entre Brigitte Macron et son mari ». Une histoire d’amour romanesque qui fait sortir la WHIP du monde du spectacle et la projette dans celui de la politique et du pouvoir. Un monde où justement, depuis des années, les hommes puissants choisissent la plupart du temps des compagnes bien plus jeunes qu’eux. L’article est illustré par une très belle photo du couple Macron, où il est classiquement habillé d’un costume alors qu’elle est en jean cigarette et veste rouge flamboyant. WHIP : aucun doute, c’est beaucoup plus moderne et beaucoup plus flatteur que l’éculé terme « cougar », accolé à toute femme vivant une histoire d’amour avec un homme plus jeune qu’elle. 


      ***


      Pour autant, Brigitte Macron est-elle une icône féministe ? 


      Le Frankfurter Allgemeine Zeitung rappelle qu’elle « appartient à la génération qui a connu le féminisme des années 1970 » et qu’elle a « concilié sa vie professionnelle et ses trois enfants » avant de qualifier le couple d’« entité indivisible à deux têtes », lui reconnaissant ainsi un rôle intellectuel. Mais Frédérique Matonti estime que c’est tout le contraire :


      —	Elle ne peut absolument pas être une icône féministe. Elle est au contraire dans une représentation très traditionnelle du rôle de la femme : elle abandonne son métier pour se mettre au service de la carrière de son mari. Elle ne tient aucun rôle politique et pourtant son rôle est indéniable. Elle est conseillère de l’ombre, ce qui est une manière de garder les femmes à leur place : dans les coulisses.


      Propos renforcés par cette analyse d’Éric Fassin, chercheur au Laboratoire d’études de genre et de sexualité : 


      —	Brigitte Macron demeure très conventionnelle. Elle est Première dame ; mais elle est « dame » avant d’être « première ».


      La journaliste Apolline de Malherbe est du même avis : 


      —	Brigitte Macron a trouvé son rôle, un rôle très maternel, ça ne chamboule pas les relations hommes-femmes. Finalement, c’est un couple assez moderne, mais Brigitte Macron a une vision assez classique de l’épouse. 


      Comme le note Samuel Gontier dans Télérama en février 2018, Brigitte est donc tout à la fois « assez classique et assez moderne ». On comprend qu’elle décontenance les commentateurs…


      Car d’autres la voient au contraire en symbole d’une ère nouvelle : 


      « Aux femmes qui ont trop longtemps souffert d’être considérées comme «périmées» après 50 ans, à celles qui en ont bavé parce que délaissées pour une plus jeune, Brigitte ouvre le champ des possibles, comme un acte de rébellion contre la «domination masculine». […] Elle ringardise dans le même temps le terme de «cougar», terme à connotation sexuelle qui servait jusque-là à qualifier les femmes sortant avec des hommes plus jeunes. »


      Dans L’Obs, Fabienne Bruguière, philosophe, met tout le monde d’accord : 


      « Brigitte Macron séduit, car, dans son couple, elle déplace les codes sans les détruire. Elle renvoie l’image de la femme libre qui a pris des risques par amour. C’est une affirmation très moderne de la femme comme individu. Et en même temps [sic], on la voit dans un rôle très conventionnel auprès de son mari. […] Elle est à la fois transgressive et rassurante. »


      Brigitte Macron relèverait donc d’un féminisme « en même temps » ?


      Elle a fait des études et travaillé toute sa vie, mais « en même temps », sa carrière professionnelle s’est beaucoup dessinée en suivant les carrières de ses deux maris successifs : elle a suivi le premier d’Amiens à Strasbourg en passant par Lille avant de revenir à Amiens. Avant de quitter Amiens de nouveau, pour Paris et les beaux yeux d’Emmanuel Macron.


      Elle a pratiqué un métier qu’elle adorait pendant 30 ans, mais « en même temps » a renoncé au métier qui « l’éblouissait » pour mieux accompagner l’ascension vers le pouvoir de son mari.


      « Elle est incroyable, brillante, très cultivée. On parle de littérature, elle est passionnée par l’histoire », comme le dit Stéphane Bern et « en même temps », elle sait être futile et passionnée par la mode. Elle est mère accomplie et grand-mère investie et, « en même temps », femme amoureuse et sexy d’un homme séduisant. 


      Icône féministe, elle ne l’est peut-être pas. Mais femme de son temps, oui. De l’époque où une femme peut choisir sa vie, son métier, ses amours… et la longueur de ses jupes !


    


  

  

    

      14


      Épilogue


      « Je me demande toujours quelle va être la prochaine aventure. »


      Qui est donc vraiment Brigitte Macron ?


      Celle qui est franche avec son mari quand il lui demande son avis à la sortie d’un meeting et qu’elle répond : « Il y a un principe, c’est que je te parle tout seul » ? Il insiste, elle rétorque : « Chéri, on parle à deux. »


      Celle qui le materne, lui et son équipe, prof raisonnable qui sait qu’on ne peut rien tirer de cerveaux trop fatigués, et qui envoie tout le monde dormir les soirs de réunions trop tardives à l’Élysée ? 


      L’épouse attentive qui, filmée par des caméras pendant la campagne présidentielle, dit « Je ne veux pas que tu manges des saloperies » lorsque son mari demande du chocolat ?


      Celle qui fait son petit trou de souris à l’Élysée, menant sa barque, s’attaquant aux problématiques qui l’intéressent, allant discrètement ou pas sur le terrain, faisant le relais entre les Français et les ministres susceptibles de faire évoluer les choses ?


      Celle qui cache un cerveau bien fait et bien plein sous sa chevelure dorée, montrant ses jolies gambettes bronzées, lâchant un sourire éclatant et enchaînant tout naturellement sur la mort dans l’œuvre de Maupassant et le bonheur chez Leibniz ?


      Celle qui veut « se rendre utile » et réserve une soirée à son homme et une journée à sa famille par semaine afin de préserver l’équilibre nécessaire ?


      Celle qui parle peu, montre ce qu’elle souhaite et sort pourtant dans Paris en fin de journée pour débriefer avec ses collaborateurs, se faire aborder par les passants et renifler l’air de la rue et du temps ?


      Elle est tout cela, et bien plus encore – et cette multiplicité est le fondement même de sa popularité. En décembre dernier, en marge du sommet sur le climat à Paris, Jim Yong Kim, président de la Banque mondiale, lui disait publiquement : 


      —	Vous êtes l’une des rares femmes connues dans le monde entier à pouvoir délivrer un message. Nous allons avoir besoin de vous.


      Il sera intéressant de voir si sa popularité résistera à l’usure normale de celle de son président de mari, au fil du quinquennat. Car elle entend bien rester « utile » aussi longtemps que possible. Et vivre d’autres aventures.
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